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PRKKACE 

Depuis Tannée 1905, Stendhal a été Tobjet d'une 

renaissance littéraire qui s'est manifestée de toutes 

parts. Ses chefs-d'ceuvre ont été réimprimés, eu 

France et à Tétranger, à un nombre d'éditions 

(]u'il n'avait pas prévn. « Je ii'estiine que d'êlre 

réimpriiné en 1900 », écrivait-il en 1832. La posté- 

rité lui a doimé satisfaction au delà de ses voeux, 

puisque Ia treizième édition du Rouge et Noir date 

de 1912, et ce n'est pas Ia inoins estimée. Quant à 

Ia Chartreuse de Parme, elle figure, traduite en 

sept langues, dans Ia Bibliothèque du Stendhal 

Club. 

Le rôle de Ia critique fut considérable dans cette 

floraison beyliste. Des esprits originaux, perspi- 

caces et novateurs déclulFrèrent Ténigme stendha- 

lienne avec un rare bonheur, dégageant Tauteur 

d'Armance des préjugés du public et faisant saillir 

les qualités qui lui ont assuré cette vitalité persis- 

tante, voisine de rimmortalité. A cet égard, les 

études de MM. Paul Léautaud, Pierre Lasserre, 



VIII PRÉFACE 

André Suarès et Remy de Gourmont sont à retenir 
particulièrement pour Ia vive lumière qu'elles ont 

projetée sur le caractère et l'art d'Henri Beyle. La 

Correspondance, publiée en 1908, apporta son con- 
tingent d'éléinents d'investigatIon et d'apprécia- 

tion, et ce ne fut pas sa moindre utilité. 

Sous le titre de Bibliographie stendhalienne, inon 

érninent confrère, M. Ilenri Cordier, a l)ieii voulu 

présenter aux lettrés, avec sa maitrise habituelle 

et sous une forme précise et condensée, ce qul 

pourrait s'appeler l'Histoire de Ia Ilenoinmée 

(l'Henri Beyle, à laquelle M. Edouard Champion, 
par sa publication des (Eiwres Completes, apporte 

le sceau défmitif. 

De mon côté, j'oíIre ici ma glane d'inédits, relatifs 

aux Qíuvres de Stendhal dont ils racontent Ia 

genèse et les ineidents de publication. J'exprime 

toute ma gratitude à M. Champion qui a bien voulu 

ajouter ce petit supplément à sa grande entreprise 

stendhalienne et à M. Muller qui en a corrigé les 

épreuves avec un rare dévoueinent lors de Ia 

])ériode oü je fus privé de Tusage de ines yeux. 

ADÜLIMIE PAUPE. 

1*' novembro 1913. 



CHAPITRE PREMIER 

VIES DE IIAYDN, MOZART ET MÉTASTASE. HISTOIRE 

DE LA PEINTURE EN ITALIE 

I. Stendhal et ses Livres (Documents inédits). 

Les Notes marginales de Stendhal, publiées avec 

commentaires par M. Blancliard de Farges \ men- 

tionnant Texistence d'une « annonce-réclame » sur 

VHistoire de Ia Peinture en Italie, « rédigée à n'en 
pas doutor par Stendhal lul-même », nous avons 

tenu à éclaircir le fait, d'autant plus que ce pros- 

pectus laissait à supposer une édition de l'ouvrage, 
datant de 1815 : c'était à Ia fois de Tinédit et de... 

rinattendu ! Voici le résultat de nos reclierches, 

que nous croyons susceptible d'intéresser nos lec- 

teurs. 

On sait que VHistoire de Ia Peinture en Italie, 

publiéc au mois d'aoút 1817, n'eut aucun suecès 

1. Lc Correspondant, n® du 25 septembrc 1909. 
LA VIE LITTÉRAIRC DE STENDUAL. 1 



2 LA VIE LITTÉRAinE DE STENDIIAL 

à son apparition : à peine s'il s'en vendit quelques 

exemplaires. Seul dans Ia presse, Louis Crozet en 

avait rendu compte au Moniteur, en un article 

« mutilé par le journaliste » (n° du 23 septembre), 

qui fit un peu connaítre cet ouvrage, que Tami 

d'Henry Beyle, en cela peut-être unique au monde, 

« savait par cceur ^ ». Le brillant feuilleton que 

Lingay consacra plus tard à TcEuvre de Stendhal, 

dans le Journal des Débats (n° du G mars 1818), 

désavoué trols jours après, n'eut pas, sur Ia vente, 

une influence heureuse. Cette publication, pour 

laquelle Stendhal s'était endetté de l/iOO francs 

cliez Didot, ne laissait pas de préoccuper Tauteur, 

impatient de se libérer. 

Se trouvant à Grenoble le 14 avril 1818, Beyle 

écrit au baron de Mareste : « Je vois chez Falcon ^ 

que, pour vendre, il faut force prospectus. Si nous 

faisions imprimer chez Chanson le 1®"^ article qui 

a paru et le second, le tout sur papier íin et en três 

petits caracteres ? On ferait timbrer cela à trois 

centimes par exemplaire. II faudrait obtenir du 

Journal du Commerce et du Journal de Paris, d'en- 

voyer cela dans le journal » De retour à Milan, 

huit jours après, Beyle revient à Ia charge, persuade 

qu'une grande publicité peut seule réparer réchec 

de son ouvrage. « Je vois sous mes yeux, chez 

1. Cf. Comment a vécu Stendhal, p. 101. 
2. Librairio et cabinet do lecture. Cf. Vie de Ilenri Brulurd pp 192- 

193, dut. I. 
3. Correspondance de Stendhal, 1908, tome II, p. 71. 
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Falcon, que, pour vendre, il faut assommer Ia pro- 

vince de prospectus. II lui en arrive quatre chaque 

jour au moins et j'ai vu celui des oeuvres de Morellet 

faire eílet sur deux lecteurs de journaux. Si dono, 

après Fualdès, Budget et C®, on pouvait faire 

imprimer, par notre Chanson, les deux articles de 

Maisonnette plus six lignes de replique, cela ferait 

une manière de prospectus amusant pour les pro- 

vinciaux, puisque cela leur apprendrait qu'il y a 

un nommé Michel Ange. II faudrait glisser cet 

Imprime dans le Journal de Paris et le Commerce. 

Pardon de vous ennuyer de cette petite affaire, je 

songe aux 1.400 francs dus à Pierre [Didot] » 

Nouveau rappel le 26 aoút : « Faites-moi donc 

imprimer Tarticle à envoyer au Journal de Paris » 

Cest ainsi que, dans les premiers jours de sep- 

tembre 1818, le prospectus fut imprime chez 

Chanson, par les soins du baron de Mareste, et tiré 
à 4.500 exemplaires qui furent encartés dans un 

numero du Journal de Paris, sauf une trentaine 
que le baron adressa à son ami, par Tentremise du 

libraire Jombert (26 septembre). 

Stendhal fit relier l'un de ces prospectus à Ia 
fm du tome I®'' de son propre exemplaire de VHis- 

toire de Ia Peinturc en Italie, en Ia possession de 

M. Blanchard de Farges, qui a bien voulu nous le 

communiquer. 

1-2. Correipondance, II, pp. 72, 101. 
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Voici Ia disposition de cette « annonce-réclame » 
de 8 pages in-8, dont il n'a été fait mention nulle 

part, ce qui s'explique par son encartage : 

Prospeclus. 
Hisloire 

DE LA PEINTURE EN ITALIE 
Dcux vol. in-8. Prix : 12 francs. 

(Les trois derniers paraitront incessamment.) 

(Suivent 6 pages de texte, ímprimé en caracteres 

três fins, à raison de 50 lignes à Ia page, sans signa- 

ture.) 

DE IIAYDN, MOZART ET DE MÉTASTASE 
Paris, 1817. Un vol. in-8, prix 6 fr. broche, se trouve chez 

Didot, Talné, rue du Pont-de-Lodi; chez Delaunay, librairo 
au Palais-Royal. 

nOME, NAPLES ET FLOnENCE EN 1817 
Par M. de Ilcndhcl (sic) 

Un vol. in-8, prix 4 Ir. broche. 
Se trouve chcz Adricn Egron, libraire, rue des Noyers, 

et chez Delaunay, libraire au Palais-Royal. 

/ P. Didot, rue du Pont-dc-Lodi, n° 10. 
) Chanson, rue des Grands-Augustins, n° 10. 
J Renouard, rue Saint-André-des-Arcs, n° 55. 

Delaunay, Palais-Royal, galerio de bois. 

Page 8. Annonces 

Vies 

Imprimerie de J.-L, Chanson, rue des Grands-Augustins, 
nolO. 
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Quant au texte de cette réclame, après lecture 

attentive, nous croyons qu'il cst Ia reproduction 

amplifiée de Tétude de Lingay, ainsi que le désirait 

Stendhal, dont Ia collaboration n'est rien inoins 

([u'évidente. La succincte analyse de rarticle des 
Déhats qu'a faite M. Arthur Chuquet, ne laisse 

aucun doute à cet égard : nous avons retrouvé 

dans le prospeetus les fragments cités par l'émi- 

nent historien 

Le paragraphe sur « Ia douleur du 20 Mars » 

éprouvée une seconde fois par Tauteur, au Musée 

royal, pour Vhonneur d'un clair-obscur, nous con- 

firinerait encore dans cette opinion. Le commen- 

tateur de Beyle, ignorant rhistoire de Ia dédicace 

à Napoléon, si bien débrouillée par M. Paul Arbe- 
let a vu dans cette allusion politique une « pali- 

nodie » de Stendhal, alors que, pour des yeux plus 

clairvoyants et moins prévenus, elle est simplement 
Texpression des sentiments royalistes, bien connus, 
dc récrivain ministériel, attaché à Ia famille des 

Bourbons par des liens de toutes sortes II peut 
être agréable et piquant de surprendre Stendhal en 

flagrant délit de contradiction, mais encore faut-il 
être súr de son fait... 

Cette publicité n'eut pas Tlieurcux résultat que 

Stendhal en espérait, puisque Vllistoire de Ia Pein- 

1. Sicndhal-Beyle, 1902, pp. 259-260. 
2. Soirées du Síendhal-Cluh, 2® série, Mercure de France, 1908 

pp. 18t-207. 
3. Cf. Souvenirs d^Egotisníe, 1892, pp. 101-111. 

LA VIE LITTLRAIRE DE STENDHAL. 1. 
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íure en Italie, saluée à son aurore par Louis Crozet, 

fut momentanément « enterrée » par cet aini de 

Ia première et de Ia derniòre lieure, qui désintéressa 

Didot des 1.770 francs que, tous comptes faits, 

Tauteur redevait à son cditeur 

II. Stendhal et ses Editeurs (Documents inédits) 

Dans son eloqüente analyse de Ia Correspondance 

de Stendhal, M. llemy de Gourmont, exprimant son 
goút três modéré pour les lettres à Pauline, declare 

« três interessante, au contraire. Ia série de lettres, 

jusqu'alors inédites, oü Beyle traite de Timpression, 

de Ia mise en vente de ses livres, de ses rapports 

avec les éditeurs, les revues et les journaux. On y 

trouverait, ajoute Téminent critique, les éléments 

d'une étude curieuse sur Ia condition d'un homme 

de lettres vers 1820 ® ». 

Cette appréciation nous encourage à publier 

quelques documents qui se rattachent à cette partie 

de Ia Correspondance, Ia complètent en Ia corrobo- 

rant, et forment un appendice intéressant à Vllis- 

ioire des (Euvres de Stendhal. 

1. Cf. Comment a vécu Stendhal, p. 190. 
2. Collection do M. P.-A. üheramy, à qui nous cn dcvona Tobligeante 

commumcation. 
3. Ilevue dea Idies, 15 mai 1908, p. 4C1. 
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La legende qui représente Henri Beyle « fuyant à 

Tétranger, à Fapparition de ses ojuvres, pour n'en 

pas entendre parler » n'a plus guère de créance 

aujourd'Iiui. La Correspondance complete ne laisse 

aucun doute à cet égard ; elle nous montre que 

Stendhal n'était pas plus indifférent à sa renommée 

d'auteur, même masqué, qu'au succès matériel de 

ses ouvrages. Sans doute, ce n'était pas cliez lui 

une question de lucre ou de vanité littéraire, et, 

cornme le dit três bien M. Remy de Gourmont, 

« Stendhal fut plutôt un amateur, comptant peu 

sur des gains, plus soucieux de plaire à ses amis 

qu'à un public ». Lui-même écrivait en 1818, étant 

à Milan : « Vous savez bien que je ne suis pas auteur 

à Ia Villemain. Je fais de ces niaiseries le cas qu'elles 

méritent; ça m'amuse ; j'aime surtout à en suivre 

le sort dans le monde, comme les enfants mettent 

sur un ruisseau des bateaux de papier . » Voilà 

une profession de foi des plus modestes. Mais 

il ajoute aussitôt, avec une joie non dissimulée : 

« Vous ai-je dit que Stendhal a eu un succès fou 

il y a quatre mois ? » Et il cite, comme petit fait 

probant, un exemplaire de Rome, Naples et Flo- 

rencc lu au café par quatre personnes qui ne vou- 

laient que le feuilleter et se trouvèrent, à une heure 
du matin, le livre encore en mains Beyle écri- 

vait cela, en riant, sans doute, de ce rire avec lequel 

1. Correspondance, 1908, Tome II, p p. 114-115. 
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il accueillait plus tard Ia gerbe d'éloges de Balzac. 

Quant au résultat pécuniairc de ses publications, 

nous voyons également, dans Ia Correspondance, 

que Beyle en avait Ia constante préoccupation au 

milieu des distractions les plus variées et sous le 

climat le plus propre à les lui faire oublier. Sa situa- 

tion de fortune lui intcrdisait le détachement, de 

suprême éléganee, qu'on lui a prêté. 

La vérité, c'est que sa demi-solde de reforme et 

le viager Fuzier, environ 2.000 francs, qui consti- 

tuaient, en 1817, son revenu annuel, étaient insulTi- 

sants pour assurer son existence d'oisif à Tétranger, 

curieux de tout connaitre, fréquentant Ia ineilleure 

compagnie, assidu aux théâtres et fervent d'excur- 

sions de toutes sortes. Aussi, tout en écrivant 

« comme on fume un cigare » pour se distraire et 

se dépenser, Beyle espérait acquérir, par sa plurne, 

le casuel qui lui était indispensable. 

De là, cette série de lettres ou il s'enquiert de 

Ia vente de ses livres, inet ses amis à contribution, 

talonne ses éditeurs, leur demandant des transfor- 

inations et des comptes, recommande d'inonder Ia 

province de prospectus, et finalement se heurte à 

rindiílérence de ses contemporains qui laissent 

moisir ses rêveries dans Tarrière-boutique des 

libraires. 

Nous allons entendre, fornuilée par des cliiíTres 

éloquents, Ia réponse de ces éditeurs du temps de 

Ia Restauration, remplis de bonne volonté, mais 
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légèrement encombrés, puisqu'ils travaillent pour 

des lecteurs « de 1860 ou 80 ». Ironlque et suprême 

consolation do l'auteur, réduit à escompter sa 

gloire, sans pouvoir rcaliser les « cinq francs par 
jour » qu'il ambitionnait encore, en 1835, pour écrire 

des romans « entre deux bougies, dans une pctite 

chambre, au cinquième étage, de Ia rue Riclie- 

j)anse ^ » ! 

§ 

Nous retrouvons ici le baron de Mareste, non 

pas celui dépeint en quelques lignes par Henri 

Brulard, et « gravé à Teau-forte » dans les Souwenirs 

íVEgotisme — personnage sec, dur, avare et envieux 

— mais le baron de Ia Correspondance, ami d'une 

rare obligeance, d'un dévouement infatigable, 

s'étant constitué « rhomme d'afFaires » du touriste 

italien, soignant ses intérêts, faisant ses commis- 

sions, ne reculant devant aueune démarche pour 

assurer ses succès d'auteur, après Tavoir a critique 

íerme . 

En 1817, au début de leurs relations, Beyle avait 

donné de judicieux conseils au baron pour Tacqui- 
sition d'une propriété dans Tlsère, et ce petit ser- 

vice d'intérêt avait cimente leur amitié. A Tcpoque 

1. Cf. Correspondance^ 1908, tomo III, p. 141. 
ií. Cf. infra, cliap. ii, fíome, Naples et Vlorence^ II, Critiques ami-^ 

cales. 
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oü Stendhal écrivait ses Souvenirs (1832), il avait 

oublié les bons oífices du baron, sans doute eíTacés 

de sa mémoire par dix ans de discussions, mais 

en 1818, sa reconnaissance se traduisait par dos 

lettres étincelantes de verve et d'esprit. 

I.   PRÉFECTURE DE POLICE 

Paris, le 14 mai 181S. 

J'.-»! riionncur de salucr M. Didot ct de lui transmettre 
Ic billct que i'ai rcçu do M. Beyle, mon ami, par lequel il 
est prié de me remettre dix excmplaircs de Ia Vie de Ilaydn 
et dix de VHistoire de Ia Peinture en Italie 

Le porteur du présent est un hommc súr à qui M. Didot 
peut en toute confianco remettre les ouvrages ci-dessus 
désignés. M. Beyle dcsirant savoir combien il a cté vendu 
d'ex[emplaires] de Ia Peinture ct de Ilaydn, j'ai Thonneur 
de le prier de vouloir bien mo donner cette information et 
de me mander en mime temps quel est le prix de ccs deux 
ouvrages. 

[de maheste] 

II.   P. DIDOT 1.'aINÉ 
Chevalier do Tordre royal de Saint-Michel 

Imprimeur du Rei 
de Ia Chambre des Pairs ct de Ia Cour Royale 

rue du Pont-de-Lodi, n° G, près celle Dauphine. 

Monsieur 

"Wllisloire de Ia Peinture a été imprimce à 1.000 Ex. 
D'après les ordres de M. Beyle, j'cn ai remis : 

1. Cf. Corretpondance 1908, 11, p. 75. 
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Ia Police  
à M. Crozct, pcndant 1'impression 
à M. Rcnouard  
à Tauteur, M. Boyle  
à M. Chanson, libraire  
à M. Delaunay, id  
àM. Mongie, id  
Envoyc à Londres  
Remis aux journalistes  
à vous, Monsieur  
J'cn ai à peu près vendu 25. ... 

5 Ex. 
10 — 

iO't — 
50 — 
50 — 
50 — 
50 — 
50 — 
IG 
10 — 
25 — 

II m'en reste par conscquont 
420 — 
580 — 

Lc prix ost de 12 fr., et de 10 fr. pour le libraire. 

Quant aux Lettres sur Ilaijdn, il m'en reste toujours à. 
peu près 800 cx.. Ia vento ayant été à peu près nulle depuis 
Ia rcimpression des titres. Lc prix de Touvrago est de 5 fr. 
pour le libraire, et de G fr. pour le particulier. 

J'ai rhonneur de vous saluer avec considération. 

Je vous prio d'avoir Ia complaisanee de faire passer Tin- 
cluse à M. Boyle dont j'ignore Tadrcsse. 

[iVoie du haron, cn tête et en travers de cette lettre : 

J'ai envoyc à Jombert, libraire, le 15 mai 1818, 8 exem- 
plaircs de Vllisloire, pris chez Didot, plus 8 exemplaires 
d'Ilai/dn. — Gardé doux exemplaires Ilisloirc, 1 cxemplaire 
Ilaydn. Remis 1 exemplairo Ilaydn à Lingay.] 

pour DIDOT l'[ain]é. 
(S. illisible). 

à Monsieur de Mareste 
chef du bureau des passeports 
à Ia Préfeclure de Police 

Paris. 
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III.   PIEItnE DIDOT AU DAnON DE MARESTE. 

S. <1. [Juillct 1818]. 

J'ai riionncur de vous adrcsser, suivant les ordres de 
M. Beylc, 8 cxemplaircs dcs titres nouveaux de Haydn, dont 
sürcment il vous a indique Tusage. Je vous rcmots aussi 
un compte et une lettro qu'il vous prie d'avoir Ia complai- 
sance .de lui faire passer. 

J'ai riionneur de vous saluer avee consideration. 

[iYo/c du baron : 

Envoyé le tout, compte, lettre ct p. didot Taíné 
tilrcs de Touvrage, le 19 mars 1819.] (S. illisible.) 

On sait cju'au moIs de novembro 1817, Stendhal 
avait eu Tidée, pour ranimer Ia vente de son premier 

ouvrage, d'en faire brocher 300 exemplaires avec 

uu nouveau titre : celui de Vies de llaydn, etc., 

substitué à : Lettres écrites de Vienne, etc. Cest ce 

qu'on appelle Ia deuxièmc édition, qui est, en réalité, 

Ia preinière... rajeunie. A cette occasion, Beyle 
avait commandc à son éditeur 2.000 afiiches, avec 

indication « de les faire poser, par vingt ou trente, 

três haut » Précautions superflues, sans doute, 

car le 25 janvier 1818, Tauteur écrivait à son ami : 

« Faites vendre les Vies de llaydn, si vous pouvez... 

Songez qu'il y a huit cents orphelins qui pleurent 

cn magasin, et huit cents orplielinsà quatre francs-!» 

1-2. CorresponJance, 1908, II, pp. 38, 54. 
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Et six mois après, il écrivait au baron : « Faites 
donc louer les huit cents exemplaires de Vllaydn. 

Voilà Tessentiel » Vains eflorts ! Le stock était 

encore intact en 1831, époque à laquelle Stendhal 

payait, avec ses émoluments de cônsul, les frais de 

magasinage de quinze années. 

Quant à YHistoire de Ia Peinture en Italie, Ia 

letlre et Ia note suivantes nous renseignent sur son 

sort et ses pérégrinations : 

IV.   riEunE DIDOT A IIENRI BEYLE, 

Paris, 8 octobre 1819. 
Moiisieur, 

J'ai vu les libraircs auxquels vous avez déposc votrc 
ouvrage sur Ia Peinture. — M. Chanson, qui a reçu 50 exem- 
plaires, a dú vous ecrirc à co sujet, il y a deux jours ; et il 
parait que, daprès son compte, il lui en reste 25 ct que le 
produit des 25 vendus compense des frais d'impression íaits 
chez lui — M. lienouard a vendu les 104 exemplaires ; 
ainsi il vous les règlera à votrc première réquisition. — 
M. Delaunay a vcndu 30 exemplaires sur les 50 et me propose 
de m'en remettre le prix. — M. Mongie n'a pas eu de débit; 
il lui en reste à peu près 8 sur 13. 

Voilà, Monsieur, le résultat des diíTérents dépôts dont 
vous demandez Ia note. 

Je vous envoie par le porteur les 30 exemplaires des 
Lettres sur Haydn, ce qui complètc Ia demando que vous 
m'avcz faite. 

Agréez, Monsieur, Tassuranec de ma parfaito considéra- 
tion. 

pour DiDOT l'[ain]é 
(S. illisible.) 

1. Correspondance, 1008, II, p. 92. 
2. Lc prospectus pour Vllisloire de Ia Peintur» en lialie, tiré en 

septembro 1818 ú 4.500 exemplaires. 
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V.   NOTE DU BARON DE MAUESTE.   1819. 

M. Jombert n'ayant pu, íautc do local, prendre chez lui 
200 excmplaires do VHisloire et 100 de Ilaydn, ils ont été 
pris chez M. Didot, déposés chez M. Chanson, rue des Grands- 
Augustins, n° 10, ct tenus à Ia disposition de M. Beyle. 

23 octobrc 1819. 

28 fr. à payer à M. Jombert, sur les 40 fr. Envoyd à 
M. Jombert les livres laissés ici par M. Beylc. 

1819. 

Remis Io 29 octobrc, par ordre de M. Beylc, à M. Jombert 
les livres laissés à Tliôtcl do Bruxellcs et envoyés à Grcnoble 
à M™® Périer-Lagrangc. 

IG mars 1820. 

D'après Ia Icttre de Bcylc du 3 mars j'ai engagó Egron 
à envoyer à Delaunay les 20 excmplaires [do VHisloire de Ia 
Peinlure] qui lui restent de Stendhal, cn iavitant le sieur De- 
launay à les vendro do 6 à 10 fr. s'il peut, commc étant les 
derniers d'un ouvrage dont Ia première édition est cpuisée. 

— Id. — Envoyé à Chanson le billet de B[eyle] rclatif à 
30 bons pour 10 excmplaires do Vllisioire. 

Nulleinent découragé par Tinsuccès de ses pre- 

mières ceuvres, Stendhal songeait, à cette époque, 

à faire imprimer son Essai sur VAmour, sinon gra- 

tuitement, au moins à peu de frais, aussi, dans 

cette niême lettre du 3 mars, s'était-il enquis du 

prix de revient le plus modique. La note du baron 

se termine par ces lignes qui répondent à cette 

question ; 

1. Corretpondance, 1908, II, p. 172. 
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L'Amour, demande faite par Stendhal : Touvrage fera 
O ícuilles in-18 à 45 fr. Ia fcuille — tiré à 200 exempl., cela 
fcrait 405 fr. On paye ordinairomcnt moitié d'avance et 
Tautre moitié à 3 mois de date. 

Rcpondu les 17 et 18 mars = 12 pages pas moins^ 

§ 

Nous passons cn Angleterre, oü nous allons voir 

comment VHistoire de Ia Peinture fut accueillie. 

Le 25 mars 1820, Beyle avait envoyé au libraire 

Dessurne à Londres, de nouveaux titres oü Ténig- 

matique M. B. A. A. était remplacé par M. de 

Stendhal — mesure propre, selon Tauteur, « à lui 

ouvrir les ateliers des artistes dont il comptait 

particulièrement s'occuper en Angleterre ^ ». A cet 

envoi était jointe Ia recommandation de distribuer 

grátis des exemplaires aux journalistes, libraires, 

sociétés d'art, etc. Yoiei les remcrciements de Tun 

d'eux : 

VI.   J. D. WARDING A IIENRI BEYLE. 

Rue Pot-de-Fcr-Saint-Sulpice, n° 12, Paris, 

20 April 1820. 
Sir, 

One of my friends, ívho expecled to have the honour of 
seeing you in London, promised to express my thanks for the 
mluable presenl oj the « Ilistoire de Ia Peinture en Italie », 
but I find thal his short stay in that city deprived him oi thal 

1. Correapondance, 1908, II, p. 180. 
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pleasurc, and 1 pray ijou to exciise me in nol achnoivledging 
at an (illisible) frorn lhe rcceipl of thÍ3 interesting work. 

I am, Sir, with great respect, your most obliged servant, 

J. B. WARDING. 
à Monsieur le com to do Stcndhal 

par M. Dessurne, 
124 Newgate Street, 

VII.   DESSUBNE AU BARON DE MAUESTE. 

Londres, Ic 2G mai 1820, 

J'ai bion rcçu par M. Guillon Ia lettre obligcantc quo vous 
avez bicn voulu m'adresscr, accompagnée de nouveaux 
titres à substituer à Touvrage de notrc ami commun, M. Beylc 
A mon rctour ici, ce qui n'cut liou que le 3 courant, je trouvai 
uno lottro do lui, sous Ia date du 25 mars dcrnicr, dans laquollo 
il m'annonçait ce changement. Jo vais suivre ses instructions 
et faire mêmo uno annonco dans Io Morning Chronicle, en 
rclatant le compte avantagcux qui a cté rendu do cot ouvrago 
dans VEdinburgh Review, n° 64. Jo désire quo cotte nouvello 
tentativo soit accompagnée do plus do succès quo les pre- 
mières. Quant aux petits frais, cela no vaut pas Ia peino 
d'cn parler. Au resto, nous rotrouverons cotte bagatollo soit 
sur Ia vento ou à Tarriveo do M. B[oylo]. 

Vouillez, Monsieur, continuer do disposor do moi en tout 
CO qui pourrait vous êtro agréablo en cotte ville. Comptez 
sur le zèlo que jo mettrais à remplir les commissions qu'il 
vous plairait do me confier. 

J'apprcnds quo M. Schmit ost maintenant do retour à 
Paris. Osorai-jo vous prior, Monsieur, do lui diro do mo 
faire parvenir sous peu Io certificat do vio do Madamo sa 
mèro et Io sien, à moins qu'il no vienno lui-mêmo selon lé 
rapport qui m'a été fait. 

J'ai riionneur de vous saluor. 
L. M. DESSURNE. 

à Monsieur Maresle 
rue de Ilichelieu, n° 45. 
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VIII.   DESSURNE AU DARON DE JIARESTE. 

Londres, 28 novcmbre 1820. 
Monsieur, 

Ignorant Tadrcsse actuollc do M. do Bcylc, jc viens vous 
importuner do nouveau pour vous prior do lui mandcr à 
Toccasion que j'ai, à Ia fm, rcçu de M. Polidori, Ic 9 et pour 
son compte, Ia somme de 115,20. Je sorais bion aise d'avoir 
à lui transmettro cu même tomps dos détails favorablos sur 
Ia vento de ses ouvrages, mais notre attonte n'a étó nulle- 
ment couronnéo de sucecs. A poino on a-t-on placo une domi- 
douzaine. 

Je dcsire de tout coeur qu'on ait su los apprécicr davantage 
aillours. Vous priant de vouloir bion disposer do moi on tout 
ce qui pourrait vous ítro agréablo, j'ai riionnour de vous 
saluer. 

L. M. DESSURNE. 

Mille chosos agréablos à roccasion à Mossiours Sehmidt et 
de Barrai. 

En Angleterre comiiie en France, Stcndhal 

trouva, à ses débuts, Vheureux pclit nomhre de lec- 

teurs qu'il souhaitait, en lui dédiant ses ceuvres. 

Peut-être le croyait-il plus grand ? Mais Ia renom- 
inée le prit au niot, laissant à Ia postérité le soin de 

consacrer sa gloire. 

LA VIE LlTTÉnAinE DE STENDUAL. 



CIIAPITRE II 

ROME, NAPLES ET FLORENCE 

I. La Préface de VEdition originale. 

L'édition originale de Rome, Naples et Florence 

ne semble pas êtrc celle que nous avons indiquée 

p. 27 de VIlistoire des CEiwres de Stendhal, mais Ia 

suivante, dont nous devons Tobligeante coinmuni- 

cation à M. Remy de Gourmont et qui est conforme 

à rindication de J\I. George Vicaire (Manuel de 
Vamateur de livres du XLY® siècle, I, p. 453) : 

nOME 
NAPLES ET FLOnENXE 

eri 1817 
par M. de Stendhal 
OÍTicicr dc cavaleric 

Epigrapho anglaisc do 12 ligncs extraite des Mémoires 
d'Holcroft 

Pariâ 

Delaunay, libraire au Palais-Royal, Galerio de bois : 
Pélicier, libraire au Palais-Royal, Galerio des Oflices. 

1 vol. in-8° de 366 p. Imprimerie d'Adrien Egron, rue des 
Noyers, n° 37. 

MDCCCXVII 
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L'édition qui parut Ia même année (1817), in-S" 

de 353 p. chez les mêmes éditeurs, avec un titre 

détaillé et l'indication du libraire anglais Colburn, 

serait donc Ia seconde, suivie d'une traduetion 

anglaise, également publiée à Londres chez Colburn, 

en 1818. — La troisième édition resterait ainsi celle 

publiée, en 1826, par Delaunay, en 2 vol. in-S®, 

avec cette particularité ; « que des exemplaires de 

cette édition ont été cartonnés. Les cartons ont 

été tirés en mars 1827 cliez Pihan-Delaforest. Ils 

sont d'une demi-feuille et s'intercalent au tome IL » 

(R. de G.) 

L'édition origitiale est précédée d'une préface 

qui n'a pas été reproduite dans les éditions posté- 

rieures, même dans celle de 1854, dite complete. 

En voici le texte, car c'est presque de Tinédit : 

Cette esquisse cst un ouvrage nalurel. Chaque soir, i'écri- 
vais ce qui m'avait Io plus frappé. J'étais souvent si fatigué 
que j'avais à peine le courage de prendre mon papier. Je 
n'ai presque rien changó à ces phrases incorrectes, mais 
inspirées par les choses qu'elles décrivent : sans doute, 
beaucoup d'expressions manquent de mesure. 

La musique est le seul art qui vive encore en Italie. 
Exeepté un homme unique, il y a là des peintres et des sculp- 
teurs comme il y cn a à Paris et à Londres. La musiquè, au 
contraire, a encore un peu de ce íeu créateur qui anima suc- 
cessivement ,en ce pays, Ia poésie, Ia peinture et enfin les 
Pergolèse et les Cimarosa. Ce feu divin fut allumó jadis par 
Ia liberte et les moeurs grandioses des republiques du Moyen- 
Age. 

On verra Ia progression naturclle des sentiments de 
Tauteur. D'abord, il veut s'oecuper do musique : Ia musique 
cst Ia peinture des passions. II voit les moeurs des Italiens. 
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De là, il passo aux gouvcrnements qui font naitro Ics moeurs ; 
de là, à rinfluencc d'un hommc sur ritalic. Tcllo cst Ia 
malheurcusc étoilc de notre siècle, Tautcur nc voulait que 
s'ainuser, et son tableau finit par être noirci des tristes 
teintes de Ia politique. 

II. Critiques amicales. 

Stendhal sollicitait de ses amis Ia critique de 

ses ceuvrcs, qu'il recevait de três bonne grâce, 

encliantc qu'elle s'exerçât sans aucun ménage- 

ment. 

Lors de Ia publication de Rome, Naples et Fio- 

rencc, il écrivit au baron de Mareste, le 1®'' décem- 
bre 1817 : « Si jamais vous relisez, vous qui con- 

naissez si bien Ia chose, usez un crayon à relever ce 

([ui vous seinble faux, ou mieux, faites un petit 

cahier des bévues, avec des renvois, et profitant 

du rnoment oíi Tauteur vous donne de rhumeur, 

dites-lui des sottises, ferme ^ » La repense du baron 

ne se fit pas attendre ; elle se produisit sous Ia 

forme d'une lettre qu'IIenri Beyle copia, de sa 

plus belle écriture, sur le cahier relié à Ia fin de son 

exemplaire du tome II des Fables de La Fontaine, 

édition Didot, 1813, in-8. 

Grâce à Tobligeance de M. Blanchard de Farges, 

nous avons eu sous les yeux cette copie, que le plus 

1. Correspondance de Stendhal, íd. Bosse, 1908, tome II, p. 44. 
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exigeant calligraphe ne désavouerait pas. Nous Ia 

reproduisons fidèlement : 

STENDIIAL 

Besanç[on] écrit le 22 décerabrc 1817. 

Le voici sans auc[un] artif[ice]. J'ai lu rou[vrage] il y a 
cnviron six semaines, il in'a fort amusé. Je Tai rclu il y a 
trois jours, il m'a amusé cncore. Peu de brochuras de ce 
genrc pourraicnt soutenir cette double éprcuve. 

Après cola, le chapitro do Ia critique cst interminable. 
Je prendrai le parti de noter au crayon ct de remettro mon 
cxomplairc à Dominiquc : Tauteur me trouvera sóvère, 
mais je ne lui ferai grâce d'aucune de mes sensations. 

Le défaut capital de Touvrage cst de manquer de vérité ; 
Tauteur avait copendant les plus grandes prétcntions au 
naturel. S[tendhal] cst arrivc dans telle ct tcllc ville avec 
dcs opinions toutcs faitcs. II a bien dit peut-être ce qu'il 
sentait ou croyait sentir, mais non cortes ce qui existe 
effeclivement. II m'a rappelé sans cesse mon ami Ilenri 
[Beyle], qui, s'asscyant aux Tuileries après un déjcunor à 
Ia fourchette et dans les horreurs d'une digestion laborieuse, 
se persuadait séricusoment que les jeunos gons qui se pro- 
mcnaiont devant lui ótaient tous mortellement ennuyés, ct 
de plus venus tout exprès, non pour voir, mais pour se mon- 
trer en puhlic. L'ennui ctait au fond de râmo de Dominique, 
ct quant au chapitro de Ia vanité, on pcut prouver sans 
peine que, dopuis 17 ans. Ia jcunosse française est colle de 
toute TEuropo qui s'est le plus complètemcnt corrigée de 
cette fatuitó ridículo que Ton roprochait à nos pèros ; d'autres 
défauts, plus graves peut-être, ont remplacé celui-là, mais, 
à coup sür, les caricatures d'Incroyablcs du temps du 
Directoire (voir Ia Delle Fermière, rôle de (en blanc) Fan- 
chon, et le Conteur ou les Deux Poetes) n'ont plus de modèles 
aujourd'huy, et paraissent toiil aussi étrangers à Ia génération 
actuclle dos jounes Ducs, dos Colonels, dcs anciens Auditours, 
que les Marquises cffrontées dos comédies dc Rcgnard ct do 
Lesage. 

J'exccpte de cotte règle générale nos potits poètes et nos 
petits barbouilleurs de proso qui sont aussi absurdos et aussi 

LA VIE LITTÉnAInE DE STENDUAL. 2. 



22 L.V VIE LITTÉRAIRE DE STENDH.VL 

aussi impcrtincnts qu'autrcfois : c'e3t uno classe à part. 
Lc Consulat, los guerres, TEmpire et le Constitutionna- 

lisme bâtard du temps présent ont tourné tous les esprits 
vers d'autres oocupations que celle de séduire les femmes 
par les agréments extérieurs et par un babil vide de sens. 

Revenons à Stendhal — il n'cn finit pas avec les chanteurs 
et les ehanteuses. II aurait pu varier son sujet et nous pré- 
senter quelques comparaisons entro les Italiens de 1817 et 
ceux de 1810, 1811, 1812, et faire ressortir le contraste des 
Cours do Murat et do Ferdinand, de Camille Borghèso et 
do Victor-Emmanuol, du Princo Eugèno et du duo de 
Modène (dans les bagatelles s'entend, le chapitre étant 
trop délicat pour qu'on pút Io traiter à tond ; mais un hommo 
d'esprit trouve Io moyen de dire uno iníinité de choses sans 
les articuler). 

La fin de rouvrage est moins interessante que le commcn- 
cemont; défaut réel : beaucoup do décousu, trop do négli- 
gence, aflectation du stylo do grand seigneur dont Saint- 
Simon est Io modèle, ton diíTieile à bien imiter. 

La Ducomanie de Stendhal est aussi par trop bouílonne. 
II n'est question que de Marquis, do Comtes, do Princes, de 
Comtesses et toute cette gentilhommerie, miso en oeuvro 
à tout propos, à toutes pages, est sans motifs plaiisibles. 

Romo ot Florenco sont maltraitées et injustcment : jo no 
parle pas do Naples que jo no connais pas assez : rion d'oxact 
sur Io Piémont, pays três curieux sous Io rapport dos mojurs ; 
beaucoup plus do différonco ontro le caractère français et 
Io piémontais qu'entre le français et Tanglais. 

Un articlo sur cet ouvrago do notre malheureux ami 
paraitra bientôt dans le Journal de Paris ; j'en donnerai 
le canovas, c'cst Io cher Maisonnette qui le polira. Vous sentez 
bien que jo serai plus doucoroux quo dans cetto építre 
familièro. 

Les articlos sur L[a] P[einlure en Italié] sont charmants 
ainsi quo jo vous Tai mando : ils verront Io jour dans les 
Débals ; il ne s'agit quo de prondre patience. Lisez les Fouil- 
letons de co journal les 5 et 6 décembre ; il s'agit d'unc 
traduction des Lettres de Battaví, faite par cet imbécile 
de Jay, de Cularo ; Toavrage a quelque succès. L[o] P[einture 
en Italie] vaut mille et mille fois mieux que cette rapsodio. 

B\nON ADOLPUE DE BESANç[on]. 
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La réponse à cette lettre se trouve dans Ia 

Correspondaiice de Stendhal, à ]a date du 3 jan- 

vier 1818 ^ : 

Je suis ravi de votre patience de mettro dcs notes margi- 
nalcs... Je ne nicrai point que Stendhal n'ait eu souvent 
dos íier/s à Rome ; mais dans ce siècle farde, n'est-ce rien 
qu'un livre de Lonne foi ? Comment voulez-vous un portrait 
complet en deux cents pages ? Sur Ia vanité dcs jeunes 
Français, nous ne sommes pas d'accord. II cst trop clair 
que ce n'cst plus dans le jabot ct dans Ics femmes qu'ils Ia 
mettent; mais c'est dans loul. ParaUre est toujours plus 
pour eux qu'é/re. Voyez Jlettray et tous nos amis de Cularo. 
Quant à Ia ducomanie do Stendhal, outre qu'cne est fort 
naturelle chez un homme d'une si haute naissanee, un beau 
jour, pour n'être pas reconnu, il a multiplié, par Ia quantité 
comtes et marquis, toutes les initiales citees. Songez que Ia 
noblesse d'Italie, excepté Venise, est plus riehe que jamais. 
11 y a ici deux cents familles à cent mille francs do rente, 
qui en mangent trente. Retenez ce trait pour Tltalie de 1848. 
Les nobles y auront (et je m'cn réjouis) Tinfluence réelle 
ct constitutionnelle do richesses immenses. Aujourd'hui, il 
n'y a que les comtes et marquis de Stendhal qui reçoivent. Je 
vérifie, par toutes les anccdotes que j'entends, ce qu'a dit 
Stendhal. Je n'ai pas changé d'ycux. Je voudrais vous tenir 
ici en présence dcs modèlcs. Qxiant au Piémont, Stendhal 
cn savait trop pour parler. — Cest incroyablc, mon meillcur 
ami - cn cst. 

La riposte est courte et précise. Aux critiques 

un peu vagues du baron, Stendhal oppose une 

argumentation solide, appuyée sur des faits obser- 

vés, selon sa inéthode habituelle. Néanmoins il 

apprécie Topinion de son ami, et loin d'approuver 
les atténuations que Mareste se propose d'apporter 

1. Tome II, pp. 47-48. 
2. Mareste lui-meme. 
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en publiant sa critique, Stendhal ajoute : « Je suis 

fâché que vous n'ayez pas dit dans Paris exacte- 

ment ce que vous me dites. II n'y a d'iinportant 

que Ia vente et on ne peut pas tirer grand'chose de 

cette aílaire. Dans tous les genres, il n'y a de bon 

que le naturel... Suivant moi, Tarticle de votre 

lettre ferait le meilleur feuilleton possible. On sent 

tout de suite une franchise qui touche. » 

§ 

La critique du baron de Mareste, atténuée ou 

non, fut-elle publiée dans le Journal de Paris ? 

Quoiqu'il en soit, à Ia suite de Ia lettre de son ami, 
Stendhal a copié, toujours de sa plus belle écriture, 

les lignes suivantes, qui pourraient bien ctre le 
jugement de Lingay que celui-ci trouva plus 

siinple d'exprimer plutôt que de « polir » l'arlicle 

du baron : 

Voici mon sentiment sans nulio acccption de ramitié que 
vous et moi avons pour Tautcur. II règno dans Ia brochure 
en question une chalcur ct une vcrité de style qui en sont 
le principal mérite. On voit à chaque page que Tauteur a 
écrit sur place ct sous Ia dictée de sa scnsation, mais ce 
dernier mot me révcle mieux le caractère do Touvrage : ce 
n'est ni une suite de rccits, ni un cnchaínement d'idées, ni 
une série d'obscrvations, ni uno compilation de jugcments, 
ni une galcrie do dcscriptions — c'est tout simplement ün 
journal de sensations. II s'y mêle bien, ct même asscz habi- 
lemcnt, do freqüentes réminiscences politiques, sous Ia 
forme de réflexions ou de conversations avco des interlo- 
cuteurs supposés, mais Ia partie vivante ct originale, et 
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attrayante, et neuve, et recommandable, c'est Ia sensalioti 
exprimée avec vérité. 

Là dcdans, je comprends Ia manièrc d'êtrc aílecté non 
seulement par les actrices, chanteurs, tableaux, artistas, 
monuments, clairs de lune, mais encore par les moeurs, 
caractère, conversation, et attitudos morales de chaque 
peuple. Tout cela est vivifié par une agréable variété, sinon 
de couleurs, au moins de sujets, et, au total, il en resulte 
un livre qu'on achive de lire, ee qui ne m'arrive guère pour 
des livres nouveaux. 

MURATORE. 

La signature, inclinée à gaúche, avec un paraphe 

« entortillé », est embarrassante, sans doute : nous 

Ia rencontrons pour Ia première fois sous Ia plume 

de Beyle, sans en être autrement surpris : c'est un 

sobriquet à ajouter à Ia liste qui figure en tête de 

Ia Correspondance, mais, cette fois, avec un X, en 

regard, qui ne peut nous arrêter longtemps. Car 

nous ne voyons que Lingay ou Crozet à qui nous 

puissions vraisemblablement attribuer cette belle 

page de critique oü le baron de Mareste disparait 

complètement. Et, en rapprochant le prospectus 

ou Tarticle des Débats sur VHistoire de Ia Peinture, 

nous inclinerions en faveur de Lingay, partageant 

en cela Topinion de Stendhal qui s'exprimait ainsi 

à Tégard de son ami ; « Le commencement de 
l'article de Maisonnette sur Bombet est délicieux. 

Voilà Ia gràce française, Turbanité que les deux 

chambres nous feront perdre ; le lourd raisonner 

viendra à sa place » II y a quelque chose de plus 

1. Correspondance de Stendhal. 1908, 11, p. 60, 
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dans Tarticle de Muratore : une justesse de coup 
d'ceil, une définition merveilleuse, oü les fanatiques 

de Rome, Naples et Florence retrouveront commc un 

écho de leur propre admiration. 

§ 

Nous n'avons pas voulu nous séparerdes précieux 

volumes de Stendhal, sans oíirir à nos lecteurs 

quelques notes et pensées du Maitre qui ne figurent 

pas dans Tétude de notre confrère. A nos yeux, 

rien de ce qui s'est échappé de Ia plume de Beyle 

n'est indifférent : aussi est-ce à regret que nous 

laissons seulement ce que nous n'avons pu déchifirer 

intégralement 

Nous avons repris VJlistoire de Ia Peinture en Italie 

au dos de laquelle se trouvc imprime, sous le titre, 

le pseudonyme Aubertin, sous lequel Stendhal 

s'est désigné parfois dans sa Correspondance et 

que M. Paul Léautaud ajoutera à sa riche nomen- 

clature. 

— P. 1. XXXV j. dc rintroduction, en bas de Ia page : 
« Lu en entier, jor iJie first time, 1 belicve, lhe ihird January 
1819. Je Buis três content. Ce fruit d'un premier désespoir 
me console un peu d'un second, mais moins horrible. Yester- 
day, 1 think of lhe Long. loving M[étilde]? I find him lhere. — 
Lu en 2 h. 1 /2. a 

1. Nous avons respecté Ic tcxte de Stendhal, même dans ses incor- 
rections. 

2. Correspondance, II, pp. 53, 59, 74. Voir aussi Stendhal et l'Angle- 
terre par Doris Gunoell, page 151. 
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— T. I. P. 270 note 2 : « (L'anecdote du sou pour Io Pont 
des Arts qui manque à Prud'hon (vers 1810) contéo par 
Lavallée, lorsque j'allais inspocter le Musée). » 

— T. 1. P. 275, cn bas : « Found very good, venj well wrilten 
11 avril 1819 = Scnsation contrairc, found trop hcurté, 
trop sautillant, phrases trop courtes. II est vrai que je vions 
de lire Z. ct d'écoutcr Maisonnette. 

25 octobre 1819. » 

— Cahicr reliê à Ia fin du tome I, 4® feuillet, verso : 
Sensations de Paris en 1817 — 

22 julllet 1817. 

« A Paris, je vis sur une surface agróable, mais dès que je 
veux approtondir, jo trouve le Tut le plus pauvre et le plus 
sec. A Milan, je vis sur uno surface légèrement ennuyeuse 
par Io manque de vie, mais dès que je veux approfondir, soit 
illusion, soit réalitó, jo trouve les sensations les plus bril- 
lantes, les plus passionnées, les plus exemptes de toute 
langueur. » 

— Feuillet 5, recto. — Thinking to M[étilde]. 

15 mal 1819. 
e te chiamando I lumi al ciei si pietosi o{ fise clie gli occhi 

anch'io levai, certe aspetlando, La tua venuta. 
Elle est partie le 12 mai » 

— Feuillet G. (sorte d'abrégé chronologique des relations 
de Beyle avco Métilde (?) intitule :) 

(l ÉPOQUES » 

1818 — 4 mars. Visite à M[étilde] qui mo luit. 
9 — I am íveanj. 

12 — Dangers of loving avantages de for[tune.] 
15 — M. Joue Othello. 
30 septembre 9 h. 32 minutes. 

1819 — 7 avril rccit de Long. jaloux. 
13 — rcvenant froin D. 

1. Correspondance. Prcmière lettre de Beyle à Mélildc, II, p. 13G. 
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7 mai aíTrcuse bataille do Sainte-Erménigilde. 
12 — Dcpart. Lomp. dans Ics Servi. 
24 — /or Gênova. 

3 juin sur Ia porte avec Schneider. 
10 — 3/'i d'heures wiih her. Vfoltcrra] ? 

Florence, Bologne, Taris. 
25 octobre. Les Icttrcs que vous avez osé 

m'écrire, rouge de colère. 
Délaitc. 

5 novembre à huit heures moins 10 minutes. 
Compliment. « Faites comme si je 

partais dcmain. » 

— 20® feuillet. — <i Genre académique. » Arno presqu'à 
sec le 28 septembre 1814. [Je vois aujourd'hui que c'cst ce 
que j'appclle manicre classique. 27 dccembre 1818.] Dans le 
cabinet Molini. Jacques le Fataliste. 

Padoue, 27 juillet 1815 a time. 
Je ne puis absolument liro aucuns books this 27 décem- 

ber 1818 by C. Mais rien d'aflreux as three years ago. — 
27 dccembre 1815. » 

— 22® feuillet. — «2 septembre 1815. 
<1 I legan J hj adi'\ice] of Kagnole, » 

« Le 12, faible for lhal », 
que M. Blanehard de Farges traduit ainsi, avec une certaine 
vraisemblance : « J'ai commencó à me faire saigner sur les 
conseils de Kagnole. » Le petit dessin représenterait Ia lan- 
cette du docteur ? ^ 

— Cahier relié à Ia fin du tome II, 6® feuillet. 
(Nouvel itinérairo et abrégé, plus intelligibles]. 

<t 1819 » 
12 mai 1819. — S/te ^ goes out. 
24 mai. — Départ for lhe sea. 

1, Ce signe cabalistiquc aurait, cn médecine, une signiCcation, & 
laquelle Ia virilité n'est pas étrangère (? ?) D'autre part, M. Daniel 
Muller nous «uggère que le «igne en question pourrait bien n'êtro 
autre chose que le «igne astronomique, un peu difiguré, de Mer- 
cure, auquel cas Ia note anglaise aurait un sens ttendhalieu des plus 
clairs. 

2. Métilde. 
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3 juin. — She sees me. 
10 juin, à 4 h. 1 /4. — Je sors, ivrc do joio et Iransporté 

d'espérancc. 
Départ de Florence, oü, íautc de 

tactiquc. 
Arrivée à Bolognc. 
J'y apprends un chang[emcn]t. 
Déscspoir et abattement, quand je 

suis súr lhal she is at Ia Poretta. 
Arrivée à Milan. 

5 aoüt 1819. — Tristíssima partenza ; 5, à Novarre ; 6, à 
Turin ; 7, à Suze ; le 8, au Mont-Cenis ; le 9, à Chambéry ; 
Ic 10, Cularo. 

14 septembre. — Départ for Paris. 
18 — Arrivée. Night of tlie 26 to the 27, déso- 

lation. 
14 oetobre, à 4 h. 1/2, départ. 

Dole, le— ; 19 oetobre, à Genève. 
21 oetobre. Domo d'Ossola. A Laveno, le 22 oetobre ; the 23, 

enfin, après tant de peines ct de saerifiecs, a cool recep- 
tion. 

Les documents que nous avons reproduits ne 

sont pas de première importance sans doute. Cepen- 

dant ils nous montrent Stendhal préoccupc du sort 
de ses ceuvres, par necessite pécuniaire, critique 

par ses amis avec enthousiasme et sévérité, agité 

enfin par ce qui fut le grand amour de sa vie — 

toutes choses qui éclairent et complètent sa bio- 

graphie si attachante. A ce titre, ces pages méri- 

taient d'être publiées et ofiertes aux admirateurs 

dTIenri Beyle. 
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III. Ventes et Comptes. 

Le traité d'IIenri Beyle avec l'iniprimeur de 

Rome, Naples et Florence n'a pas été retrouvé : 

d'autre part, Ia Correspondance est muette de juin 

à octobre 1817, époque de cette impression. Mais, 

du compte ci-après, il n'apparait pas que ropération 

ait été friictueuse pour Tauteur, qui récupéra 

395 írancs après en avoir avancé 700. Néanmoins, 

l'ouvrage eut un succès appréciable, puisque Ia 

vente atteignit 200 exemplaires en 1818, et queTédi- 

tion était épuisée à Ia fin de 1820. 

IX.   ADIIIEN EGRON AU BABON DE MARESTE. 

Paris, 7 mars 1818. 
Monsieur, 

J'ai rhonneur de vous fairc remcttre le compte de Ia 
vente de Touviage de M. Beyle : il en resulte que, les frais 
d'inipression prélevés, je dois à Tauteur une somme de 395,35. 
Comme les exemplaires vendus ne me seront payés en partie 
que dans Ia fin de cette année, je vous ofire mon billet fin 
octobre prochain. Si cette oílre vous convient, vous voudrez 
bien me le marquer et vous me donnerez uno décharge ; de 
mon côté, je vous donnerai un reçu de 158 exemplaires que 
je vendrai aux mêmes conditions. 

J'ai rhonneur d'êtrc, Monsieur, votre serviteur. 

à M. de Mareste 
chef du biireau des passeports 
à Ia Préjecture de Police. 

A. Egron. 
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X.   COMPTE, 

DOIT M. Bcyle, son C® c' chez Aclricn Egron, à Paris. AVOIR 

1817 
Juin 17. Imprcsslon de 

Rome, NapleSf etc.f en 
1817, in-8® cicéro, inter- 
ligné, à 500 sur carré fin 
ct 4 sur vélin à 36 (r. 
Ia feuillc =3 810 
Corrections. . 60 
Brochurc dc 

500 ex. . . 37 50i 
Errata 2 p. 

in-8° à 500. 12 » 
Scplembro 15. Emballage 

dcs cx. qui lui ont été 
envoyés  

Octobre 18. Port d'ex. 
chcz divcrs  

1818 
Mars 6. Solde en sa faveur. 

919 50 

12 

395 
1329 

1817 
Juill. 10. Reçu cn espèces. 

id. 27. id. 
id. 31. id. 

Aoüt 29. id. 

1818 
Mars C. Ventes faites de- 

puis Io 1"'^ octobre jus- 
qu'à ce jour. 
226 ex. réduits à 208 
par Ia défalcation des 
13"., ci : 208 à 3 fr. . 

Compte des 504 exempl 
Remis à M. Beyle, 

y compris les vé- 
lins  

Remis aux libraires 
ct aux journaux. 

Remis à divers, d'a- 
près ses ordres. . 

Ex. vcndus suivant 
c'° ci-dessus . . . 

Ex. restant en ma- 
gasin  

64 

13 

43 

226 

158 

250 » 
200 . 
105 85 
150 » 

624 

1329 85 

Après examen de ce compte, Stendhal, animé 

d'un scepticisme fàcheux, écrit au baron de Mareste, 

le 21 mars 1818 : « Je joins ici un mot pour Egron 

qui me vole ung petit » D'oü prolestation de 

rimprimeur qui s'empresse de « régler » Taílaire : 

1. Correspondance^ 1908, 11, pp. 59, 63, 65, 74, 78. 
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XI. — A. ECRON, Imprimeur de S. .1. R. Mgr le duc d'Angou- 
lême, rue des Noyers, n° 19. 

AU BARON DE MARESTE. 

Paris, 15 avril 1818. 
Monsieur, 

J'ai rhonncur de vou3 adrcsscr pour solde de mon compto 
avcc M. Bcyle, au C mars dernier, mon billet à votrc ordrc 
de fr. 395,33 au 31 oclobre prochain. J'y joins le reçu do 
158 cxcmplaires restes à cette époque entro mcs mains. 
Veuillez, pour ma décharge, m'accuscr réccption de ces deux 
objets. 

La lettrc non caclietée que vous trouverez ci-jointe, et 
quo je V0U3 prie de transmettre à M. Beylc, vous donncra 
les cxplications nécessaires sur Ia réclamation qu'il m'a 
íaite et sur laquelle je ne penso pas qu'il soit dans son carac- 
tère d'insistcr. 

Recevez, Monsicur, Tassuranee do ma considération Ia 
plus distinguée, 

A. EGRON. 

Nole du baron, en tête et en travers : 

Remis à Labaume Ia traito de 395,35, pour Ia négoeier, 
le IG avril 1818. 

XII.   COMPTE D'ARGENT DE M. DEYLE AVEC EGRON. 
(écrilure de Maresíe) 

Dü par Egron  395,35 

II m'a remis un mandat do pareille sommo payable 
en octobre 1818. Labaume a négocié ce mandat 
à 30 fr. do porte. J'ai reçu elTectivemont pour le 
compto do Beyle  3G0,35 

Remis à Schmit pour paycr VEdinburgh líeview à 
Dossurne   288 » 

Reste net en mains propres C® do Beylo au 1®' sep- 
tcmbre  72,35 

I 
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Envoyé à Beyle Io 12 aout 1818 le C® do Didot. 
Envoyé à Beyle par Jombert le 12 aout = et sur sa de- 

mando 
1° le X® n° de VEdinburg Reviav. 
2° Ia Tablc — 

II est curieux de suivre, dans Ia Correspondance, 

rhistoire de cette somme de 395,35, qui semble 

être une aubaine inespérée pour Stendhal, et dont 

Temploi lui cause les soueis d'une véritable fortune. 

II fait et refait ses comptes, comme Ia Perrette 

du fabuliste, remboursant un ami, payant un 

libraire, puis sacrifiant Tun à l'autre ; mais avant 

tout il consacre Ia majeure partie de cette somme 
à Ia réalisation de son plus cher désir : Ia collection 

complète de ses amours, V Edinburgh Review. 

Jamais, peut-être, plus bel hommage ne fut rendu 
à cet estimable périodique et en termes aussi 

tendres ! Cet enthousiasme n'abolit pas, d'ailleurs, 
le sens critique de Beyle, car il ajoute que, des 

vingt-sept volumes de cette collection, « Ia moitié 
est à sauter net; mais le reste vaut un peu mieux 

que Ia façon de MM. Villemain, Auger et même 

Lacretelle. Cela bat diablement en ruines Ia ci- 
devant soi-disant littérature française. » 

§ 

Le baron de Mareste, caissier principal d'IIenri 

Beyle, continue ses opérations, qu'il note au fur 
LA VIE LITTÉRAIRE DE STENDHAL. 3 
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et à mesure qu'elles se produisent, dans un ordre 

chronologique, sinon comptable. II reçoit et paye 

aussitôt, avec Tévident souci de satisfaire tout le 

monde et d'éviter les réclamations. Ses comptes 

n'ont pas, sans doute, Ia belle ordonnance de ceux 

des éditeurs, dont Stendhal se méfiait un peu ; mais 

ils révèlent un homme d'ordre, exact et scrupuleux, 

faisant tous les soirs Ia caisse de son ami qu'il tient 

au courant. 

Le voici dans Texercice de ses fonctions : 

XIII.   COMPTE DE BEYLE AU 19 SEPTEMDRE 1818. 

Dú par moi, voir ci-dcssus  72,35 
Rcçu dc plus une lettrc de change dc Jlilan pour 

M. Flory  200 » 

Total dú par moi  272,35 
Payé à Barrai, le 9 octobre 1818  130 » 

Reste à Beyle  142,35 
Payé pour lui à Jombcrt, dont quittance :  101,80 

Resto dú à Beyle par moi  40,55 

Paris, 22 octobre 1818. 

Payé le 20 octobre lettre do Grenoble à Beyle 
envoyé à Milan  

Payé à son barbier sur quittance  
Payé le 30 octobre à M. Jombert sur un mé- 

moire, d'ordro de Beyle  

1,18 sois 
5,10 . 

28 t 
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XIV. — Noie du barbier. 

A M. Beyle, rue Ricliclicu, n° 45 
Ilôtel de Bruxellcs 

n" 19 
25 barbes à 10 s  12 fr. 10 s. 

Reçu 7 fr. Reste devoir 5,10 s. 

Paris, 4 octobre 1819. 

DnuN. 

Entre temps, le baron, désireux de savoir oü en 

était Ia vente de Rome, Naples et Florence, deman- 

dait, sans doute, un nouveau compte à Egron, dont 

voici Ia réponse : 

XV.   A. EGUON AU BARON DE MARESTE. 

J'ai Thonneur de saluer Monsieur de Mareste. Aussitôt 
que mon gcndre, qui tient mes livres, será de retour (dans 
3 ou 4 jours cnviron), je lui ferai passer Ia note relativo à 
l'ouvrage de M. Beyle. 

Sou T[rès] h[umble] S[erviteur], 

A. EGRON. 
28 septembre 1818. 

Deux ans après, nouveaux comptes du baron de 

Mareste, légèrement embroulllés ; décidément, l'em- 
ploi de caissier de Stendhal n'est pas une sinécure, 

les commissions se multiplient : amis, libraires et 

actrices ont recours à lui. 

Admirons Tobligeant intermédiaire et suivons- 
le... patiemment; il le mérite bien ! 
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XVI.   COMTE DE BEYLE. 

à lui transmis le 11 septembre 1820. 

Recetles. 
Dú par Egron, 393,35. 
Rcçu un mandnt de 

parcillc sommc, 
negocie par La- 
baumc à 30 fr. de 
pcrtc. Rcçu effect. 
d'Egron   3C0,35 

Reç'j en sept. 1818, 
deMilan  200 » 

Rcçu cn avril 1820, 
de Milan  150 » 

Lambert a entre les 
mains de demi- 
soldcs   146 » 

856,35 

Dépenses. 
A Schmit. Ed. Re- 

view. octobre 
1818   

A Barrai, 9 oct.... 
A Jombert, 9 oct.. 
Au même, 30 octo- 

bre 1819  
Au même, 4 mai 

1820   
Au barbier, octobre 

1820   

(?)• 

Reste dú à Heyle  253,05 
dont 107,05 par moi  ) 

et 146 » par Lambert .. j 253,05 
Rcçu 146 que Lambert avait entre les mains. 
Ainsi je dois à Reyle, savoir : 

107,05, sommc ci-dessus 
146 » 

288 » 
130 » 
101,80 

28 » 

50 » 

5,50 

603,30 

G3,30 

666,60 

850,35 
603,30 
253,05 

Total 253,05 par moi dus à Reyle. 
Payé 109 » à Jombert, le 4 novembre, voir son c'®. 

reste dú 144,05 
Dú à Beyle  144,05 

Sur quoi à déduirc ; 
Port de paquct à Barral-Annctte 3-9 jan- 

1. Annettc Questicnne, omie de Barrai. Cf. Soiivenin d'Egotitme, 
p. 58, ct Correspondance, II, passim. 
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vier 1821 à moi port Icttrc à Jombert, 
Vischcr ct autrcs  3,25 10juinl821. 

Payé à Jombert Io 12 tcvrier 1821 ... 57,05 f 145"] 
Port de paquct ou Icttre à Anncttc .. 1,50 L J 

82 
J'ai demande à Egron, par lettro du 12 septembrc 1820 

Io compte dénnitif do Ueylo ; Ia l'® édilion de Slendhal est 
toHt ú (ail épuisée et AI. Egron doit un rcliquat de compte. 

XVII.   COMPTE DE II. BEYI.U. 

Receites. 
llcçu d'Egron  3G0,35 
Le 8 scpt. 1818 de 

Milan  200 » 
Reçu cn avril 1820 

de Milan  150 » 
Reçu de Lambert 

18:0   146 » 

856,35 

Dépenses. 
A Sehmit, payó 

pour Edin.Reviesv. 
A Barrai, 9 oetobro 

1818   
A Jombert, 9 oeto- 

brcl818  101,80 
Au mème, 30. oct. 

181 9  
Au mêmo,4 mai 1820 
Au m{me,4 no v.1820 
Au barbier de rhô- 

tel   
Port de Icttre à An- 

ncttc, 9 ianvicr 
1821   

Port do paquct pour 
Jombcrt-Vischcr. 

Payó à Jombert, 
12 février 1821.. 

130 

28 
50 

109 

5,50 

3,25 

57,05 

776,60 

Rceettcs : 856,35 
Dépenses : 776,60 

Reste dú à Beylo ; 79,75 

Payé à Beyle le 1®' aoíit: 79,75 
Compte arrêté. 

IA vin LiTTtnAinc de stendiial. 
MÍaueste). 

3. 
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En arrêtant ce compte et résignant ses fonctions, 

Tobligeant baron dut pousser un soupir de soula- 

gement : quelques répétitions, de petites erreurs 

trahissent une fatigue excusable... Stendhal allait 

revenir de Milan à Paris, chassé par Ia calomnie et 

en proie à un amour malheureux... II allait dédom- 

mager son ami Lussinge par des promenades quo- 

tidiennes, animées de conversations infinies... 

L'Essai sur VAmour allait paraitre, sans que Tau- 

teur eút à payer son insuccès, ce qui était un progrès. 

Désormais, plus de comptes avec les éditeurs, qui, 

de 1826 à 1839, devaient acheter les chefs-d'cEuvre 

que Ton connait Ia somme fantastique de 9.260 fr. 



CHAPITRE III 

« DE L'AMOUR » A LA COUU DE SERBIE 

Un excmplaire dc VEssai sur VAmour ayant été 

trouvé, parait-il, à Ia Cour de Serbie, lors des tra- 

giques événements de 1903, voiei en quels termes 

cettc trouvaille fut annoncée, avec deux versions 

dillérentes : 

§ 

« Ün des conjurés a Irouvé dans cette chambre 

un pelit livre que le roi Alexandre avait annoté 

en français : c'est VAmoiir de Stendhal. A eôté de 

cette plirase ; « Vous Ia voulez tendrc ? Elle est 

tendre », le Roi a écrit : « Mon ange est tendre et 

fière. » Plus loin, Stendhal dit : « Le remède a 

l'amour est presque impossible à trouver. » Alexan- 
dre annote : « Pourquoi le chercher quand on ne 

désire qu'arriver à être aiiné ? » Tout le livre est 

couvert de ces erayonnages naifs. II aimait... Ce 

sera son excuse devant Thistoire. (Emile Berr, 

Notre enquête à Belgrade. Le Figaro, 23 juin 1903.) 
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§ 

« Lorsque les assassins du roi Alexandre et de 

Ia reine Draga pénétrèrent dans Ia chambre à 

coucher des souverains, ils trouvèrent, au pied du 

lit, parmi les draps qui trainaient, un livre. Ses 

pages froissées indiquaient qu'on Tavait jeté en 

hâte, aux preiniers bruits qui troublèrent Ia nuit 

Iragique. 

Un oílicier se pencha, prit le volume, en lut le 

titre et s'écria : « Coelions ! » II était question de 
Tamour, et eomnie le lit gardait encore Tempreinte 
des corps quivenaient de s'étreindre,ronicier ajouta, 

en laissant tomber le livre avec dégoút ; « Voilà 

done les lectures de cette femme impudiciue ! » Ce 

livre était celui de YAtnour de M. de Stendhal. 

La personne de (jui je tiens ce détail, et qui a 

visite le palais de Belgrade quelques jours après 

le crime, a eu le volume entre les mains, les pages 
en sont annotées par Ia reine, au crayon, et d'unc 

petite écriture três fine... 

Ni Tagonie eiíroyable, ni le massacre sauvage, 

ni les corps jetés sur le pavé de Ia cour, rien dans 

cet liorrible drame ne in'émeut davantage que cet 
exemplaire de VAmour trouvé au pied du lit et 

que Ia reine Draga lisait au moment oü Ia mort 

s'approchait. » (Jean de Milly, Coins de Paris. Le 

Cri de Paris, 5 juillet 1903.) 
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Lc 17 novembro 1904, Tautcur de VIlistoire cies 

(]-Àii>res de Stendhal ayant envoyé une copie des 

deux articles ci-dessus à M. Artlmr Schurig, le 

Stendhalien saxon, résidant à Auerbach, celui-ci, 
pour apprcndre cette particularité à ses compa- 

triotes, en composa un arlicle qui fut inséré dans 

Ia Gazette de Francfort du 28 novembre 1904 et 

reproduit dans : 
Budapcster Tageblaít, numero du 29 novem- 

bre 1904. 

Wiener Zeit, numero du 29 novembre 1904. 

Salzbwger Tagellatt, numero du 29 novem- 

bre 1904. 

Münchner Neueste, etc., numero du 30 novem- 

bro 1904. 

Journal de Saint-Pétersbourg, numero du 2 dé- 

cend)re 1904. 

Journal d'Álsace, numero du 9 décembre 1904. 

Journal de Bucharest, numero du 2 décem- 

bre 1904. 
Dailij Clironicle, numero du 13 décembre 1904. 

UEtoile Belge, numero du 30 novembro 1904. 
Le Journal des Déhats, numero du 29 décem- 

bre 1904. 

Lc Ilappel, numero du 30 novembre 1904. 

Le Courrier de Bayonne, numero du 1®"^ décem- 

bre 1904. 

Le Petit Niçois, numéro du 5 décembre 1904. 

Le Gil Blas, numéro du 11 décembre 1904. 
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Cette anecdote, lancée dans Ia presse française, 

en 1903, avec ces deux versions, et sans aucun 

témoignage authentique, refit donc le tour de 

TEurope, un an et demi après, avec une nouvelle 

variante, Tentrée en scène d'un diplomate, biblio- 
phile richissime, parti pour Belgrade rechercher, 

à prix d'or, le fameux exemplaire de VAmour ! 



CHAPITRE IV 

RACINE ET SHAKESPEARE 

Le Titre et VEpigraphe, 

La collection de M. Casimir Stryienski renfermait 

un projet de titre pour Ia 2® partie de Racine et 

Shakcspeare, écrit par Beyle lui-même, dont Ia 

rédaction n'a pas été maintenue lors de Timpression 

de Touvrage. 

Voici le texte et Ia disposition de ce titre, dont 

noiis soidignons les mots supprimés ou remplacés : 

I5ACINE ET SHAKESPEARE 

2° partie 

ou 

Réponse au manifeste de VAcadémie contre le 

Romantisme, prononeé par M. Auger, Directeur 

de rAcadémie Française, à Ia séance solennelle 

du 24 avril 1821. 
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L'Académicieii : Continuons. 

Le Romantique : Non parbleu ! Je rnenninje. 

Examinons. 

Lc titrc olTiciel dc M. Auger, ainsi rappelé, ne 

rendait-il pas plus piquant le célèbre début : « NI 

M. Auger ni inoi ne sommes connus... » qui déchaina 

tant de colères académiciues ? Quant à l'exclama- 
tion du Romanti([ue, elle justifie bien Topinion de 

M. Remy dc Gourniont à Tégard des préférences de 

Stendhal : « II appelle ce (jui Tenauie : classicisníe ; 
ce qui Tainusc : romanticisme, et voilà tout. » 

(P romenades liltêraires, 190G, p. 98.) 



CHAPITRE V 

« ARMANCE » ET PnOSPER MÉRIMÉE 

Dans une lettre inédite de Prosper Mérimée à 
Ilenri Beyle, l'auteur du Théâtre de Clara Gazul 

déclare à son ami qu'il est impuissant à lui trouver 

une épigraplie pour tous les chapitres d'une de ses 

ceuvres ; mais, en revanche, il lui donne des con- 
seils pour Ia publication. II est d'avis que Beyle 

doit Ia signer. « Vous ne pouvez pas clianger votre 

style cassant, écrit Mérimée, et tous vos lecteurs 

vous reconnaitront. On dira : M. B. a eu lionte de 

signer même son nom supposé, dono il a honte de 
son roman, — dono le roman est mauvais, — done 

ne le Hsons pas, concluront ceux qui entendront 

ces conclusions. » Mérimée est d'avis de supprimer 
le sous-titre : ou le faubourg Saint-Germain •, il 

voudrait un titre oü le mot amour íút prononcé, 

ce serait une suite au livre De VAmour. 

On reconnait Ia logique serrée de Mérimée, qui 

n'était pas toujours Ia lo-gique chère à Stendhal. 
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Mais un petit problème sc pose ici. Quelle est 

Tceuvre clont il est question, dans cette lettre non 

clatée ? SaiK ctre devin, nous croyons qu'il s'agit 

áWrmance ou quelques scènes d'un salon de Paris 

en 1827, dont raction se passe dans ce « noblc fau- 

bourg » que Tauteur voulait désigner sur le titre. 

Beyle suivit à peu près les conseils de son ami, 

puisque rédition originale d'Armance parut sans 

nom d'auteur sur Ia couverture, mais avec un 

avant-propos, daté de Saint-Gigouf, et signé de 

Stendhal, qui n'a pas été reproduit dans les éditions 

suivantes. Et Mérimée trouva un nombre respec- 

table d'épigraphes, puisque sur les trente et un 

chapitres de ce ronian, vingt-six en sont pourvus 
— et dans toutes les langues ! 



CHAPITRE VI 

SAINTE-BEUVE ET LES « PKOMENADES DANS ROAIE » 

Sainte-Beuve ne fut pas toujours tendrc à Tegard 

de Stendhal; aussi est-cc une bonne fortune de 

rencontrer, sous Ia ijlume du célebre critique, un 

éloge íraiic et net, sans aucune restriction. 

Beyle ayant envoyé les Promenades dans Rome 

au critique des Lundis, celui-ci remercie Tauteur 

et ajoute : « Je trouve dans cet ouvrage instruction 

et divertissement : c'est bonheur, par le temps qui 

court, d'entendrc causer d'art si leste et si juste... 

En m'envoyant votre ouvrage sans que j'aie Tlion- 

neur d'être connu personnellement de vous, vous 

avez deviné peut-être que j'ai grand goút de ce 

qui sort de votre plume et, en cela, vous m'avez 

rendu justice. » 

Ces quelques lignes sont extraites d'une lettre 

inédite datée du 8 octobre 1829. Cétait Fépoque 

1. Collcction Charavay. 
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de Ia lune de iniel entre Tauteur et le critique. Le 
Rouge et le Noir et La Chartreuse de Parme, « roínans 
somme toute détestables » n'avaient pas encore 

amené Ia lune rousse... 



CHAPITRE VII 

LE ROUGE ET LE NOIR 

I. Une Chanson de Déranger. 

Notre cxcellent ami, M. Paul Guillcmin, auteur 

de VImagerie de Stendhal entrehaillée, a reçu cette 

pièce de vers, découvertc par un anonyme, parmi 

les nombreuses productions du célèbre clianson- 

nier. 

Aucun historiographe de Stendhal n'ayant signalé 

ce document, nous le publions ici tel qu'il nous est 
parvenu. 

Le Rouge et le Noir 
Chanson 

Air : Ce magistral irréprochable 

Mars 1831. 

Mcs cnfants, j'ai conmi dcs sages 
Que le mondo a traitcs do fous, 
Kt qui bcrçaicnt, divins róis mages, 
La Libertó sur Icurs gcrioux. 
J'ai vu Saint-Simon, dans son rêvc, 
Aux mallicurs do rhumanité, 

LA VIR LlTTÉnAlRE DE STENDUAL. 4 



50 LA VIE LITTÉRAIRE DE STENDHAL 

Prédirc uno prochaine trêve, 
Et mourir cn déshérité. 

J'ai vu le Fourier, le débonnaire, 
Vouloir lutter avcc le sort, 
Pour égaliscr sur Ia torro 
Tous les hommcs avant Ia mort. 
Enfantin, imprudcnt prograinme, 
Désirait, hicr, partagcr 
Nos droits civils avec Ia femme, 
Pour un peu plus rémaiiciper... 

Moi, j'applaudissais, complaisant, 
— Et quelle que fút Ia chimèrc — 
De chaque prophètc naissant 
L'évangile, hélas ! cphémèro. 
On dit aujourd'hui qu'à Grcnoble 
Un sceptique désenchantó 
Exalte, on un roman peu noble, 
Le crime ct Ia méchanceté. 

II hait rhonneur pusillanimo 
Et, dans son sot égarcment, 
N'accordc un coeur un peu sublime 
Qu'à rhomme qui tue et qui ment. 
Ne croyez pas ce songe-creux 
Qui íait souíller do Tltalie, 
Pour troubler les coeurs vertueux, 
Un vent étrangor de folie. 

Mes enfants, gardons nos mains pures> 
Laissons au pays d'Arótin 
Les trahisons et les parjurcs 
Que punit toujours le Destin. 
Et toi, fils des monts libéraux, 
Reprends une plume assagie, 
Chantc encore le seul héros 
Qui peut enseigncr rénergie. 

Tes Alpes ont vu, par deux fois, 
Passer sa redingote grise ; 
Les peuples couraient à sa voix, 
Malgré rhiver, malgré Ia biso. 
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Et ton ccEur jadis a bondi, 
Epris d'un bel amour de gloire, 
Quand co capitaine hardi, 
Te conduisait à Ia victoire ! 

P.-J. DE BÉnANGER. 

La (( Muse populaire » fut bien rigoureuse envers... 

Julien Sorel. Mais, au fait, cette chanson est-elle 

réellement Tceuvre du père de Lisette ? N'ayant pu 

nous en assurer, nous en appelons à nos lecteurs 

II. Slendhal et le Code Napoléon. 

L'auteur de Ia Cliartreuse de Parme lisait tous 

les matins une page du Code civil pour tonifier son 

style, mais il ne parait. pas avoir honoré de Ia 

même façon le Code pénal. 

On lit, en eíTet, dans le Rouge ei le Noir, édition 

originale, tome II, p. 386: 

« Un juge parut dans Ia prison. — J'ai donné Ia 
mort avec préméditation, lui dit Julien. J'ai acheté 
et fait charger les pistolets chez un tel, armurier. 

L'article 1342 du Code pénal est clair. Je mérite Ia 
mort et je Tattends. » 

1. Un stendhalien « bien informe » nous a révélé, seus le sceau du 
sccret (!) que ce pastiche est Toeuvre de JI. Paul Berret, originaire 
de Saint-Véran (Isère), né à l'arÍ3 et professeur de rhétorique au Lycée 
<le Versailles. (A. 1>.) 
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Cette page fut écrite en 1830. Or, le Code pénal 

promulgue par Ia loi du 22 février 1810 renferme 

484 articles ; et le crime de Julien tombait sous 

Tapplicatíon de l'article 296 qui qualifie le meurtre 

avec préméditation d'assassinat, et de Tarticle 302 

qui punit de mort les assassins. 

Certes, Ia déclaration de Julien Sorel a une Lelle 

allure de courageuse précision ; mais le juge d'ins- 

truction aurait pu rectifier le numero de Tarticle, 

s'il avait été moins préoccupé « de multiplier les 

questions pour faire en sorte que Taccusé se coupãt 
dans ses réponses ! » 

Oii, Stendhal, qui se piquait d'exactitude, a-t-il 
pris Tarticle 1342 du Code pénal ? 

III. Stendhal et Marivaux. 

Un couriériste théâtral attribue, en ces termes, 

à M"® Cerny, un rapprochement ingénieux entre 
Aramintlie et de Rênal, auquel il a sans doute 

collaboré, prctant ainsi le sens critique à Ia beauté : 

«... Cétait hier, lorsqu'elle se préparait à entrer 

en scène pour jouer Ia Parisienne, que je rencontrai 

Cerny. Nullement émue par mon indiscrétion, 

elle me fit tcnir en termes fins et jolis — et dont je 

n'ai plus le juste souvenir —, ce qu'elle pensait 

d'Araminthe des Fausses Confidences. — Cest un 



LE nOUGE ET LE NOIR 53 

rôle si frais, si frais, si français... Vous rappelez- 

vous Le Rouge et le Noir de Stendhal ? Eh bien, 

à inon avis, Araminthe est une de Rênal de 
dlx-huit ans. Elle a des souffrances décentes, prin- 

tanières, un peu mignardes, mais profondément 

émouvantes. Comme rhéroíne de Stendhal, elle 

s'éprend d'un Julien Sorel, d'un intendant, d'un 

domestique... Et sa douleur intime, amortie, dis- 

crète, me touche beaucoup plus encore qu'une 

passion romantique et trop puissante. Seulement 

le domestique de Marivaux est tout autre que celui 

de Stendhal... » 

Je ne mets pas en doute Tintelligence de M"® Cer- 
ny, mais Le Rouge et le Noir a si peu de lectrices 

attentives et patientes que les íemmes Fignorent 

généralement. A celles qui s'aventurent dans le 
roman de Stendhal, le personnage de Julien Sorel 

est si odieux qu'elles ferment le livre avec irritation, 

oubliant tout le reste. 
Et pourtant, s'il est une crcation attachante 

entre toutes, dans ra3uvre d'IIenri Beyle, n'est-ce 
pas celle de de Rênal, que Léon Chapron 

déclarait Ia plus adorahle amoureuse du roman con- 

temporain ? Cet éloge enthousiaste, qui date de 
1883, n'est-il pas encore mérité de nos jours ? Je 
ne cacherai pas, qu'aux yeux de quelques stendha- 

liens, M""® de Renal est Ia « pierre de touche » de 

Tamour vrai, et que bien peu d'amantes, dans Ia 

fiction et dans Ia réalité, supportent Ia comparaison 
LX VIE LITTÉnAinE DE STENDHAL. 4. 
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à leur uvantage. Ce fanatisme fera sourire. Pour le 

créer, Stendhal n'a pas eu recours à Ia poésie ni au 

romantisme ; des souvenirs persoiinels, des traits 

significatifs saisis au vol et quehjues nuances déli- 

catement fixées lui ont suífi. 
Mme jg Rênal, aujourd'hui centenaire, est encore 

Tobjet d'un culte passionné qui s'alimente de sa 

j)ropre ferveur, car, qui songe à elle et qui nous en 

parle selon notre coeur ? Son évocation dans Ia 

presse est si rare, que je dois remonter à Taniiée 

1897, pour en retrouver Ia trace dans une eloqüente 

étude des frères Margueritte intitulée Les Trois 

Fantômcs (M™® de Mortsauf, de Rênal et 
Mme Arnoux). 

Cest dire le plaisir intime qu'a fait naitre à mes 

yeuK cette chronique oü revit Ia touchante victime 

de Julien Sorel sous les traits de M"® Cerny, En 

Ia rapprochant d'Araminthe, on Ia rajeunit de 

dix ans, sans altérer les traits essentiels de son 

caractèrc. Seule, répithète mignarde qui peut con- 

venir à Ia filie de Marivaux, ne lue parait pas juste 

envers de Rênal, si naiveinent simple et natu- 

relle dans ses inoindres actions, si exempte de 

ralTectation inhérente à Ia mignardise... 

On sait que 1'affectation était Ia « bête noire » de 

Stendhal qui Ia criblait d'épigraniraes ; aussi en 

a-t-il Boigneuseinent préser\'é ses héros qui sont 

teus des impulsifs, 
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IV. La « Note secrète ». 

Stendual et la Restauration. — Dans les 

chapitres n, lii et liii du Rouge et Noir, intitules 

« la Note secrète », la « Discussion », « le Clergé, les 

Bois, la Liberte », Stendhal a mis en scène un 

eertain nombre de personnages liistoriques, qu'iJ 

s'est abstenu de nommer, sans doute parce qu'ils 

vivaient encore à Tépoque oü il éerivait son chef- 

d'a3uvre. Nous ne croyons pas. que ce soient des 

«tres de purê fantaisie. On sait que Stendhal. n'a 

pas créé, de toutes pièces,; les héros et comparses 

de ses romans. Dans sa lettre à Balzac,, il a explique 

sa méthode de travail : 

« Je prends un personnage de moi bien connu ; 

je lui laisse... certaines habitudes, et je lui donne 

plus d'esprit. » 

Au surplus, si Stendhal n'a pas désigné,, par leur 

nom, les interlocuteurs du marquis de la Mole, il 

les a tous marquês d'un trait significatif, de nature 
à les faire reconnaitre, et qui leur donne Tapparence 

de la réalité. 

Voici la liste de ces personnages, dans Tordre oü 
ils se présentent, avec leur signalement. (On sait 

que la scène se passe vers 1818, à l'époque des 

intrigues et conspirations ultra-royalistes.) 



5G LA VIE LITTÉRAinE DE STENDIIAL 

1. — Le maitre cie Ia maison : homine enorme, 

ayant Ia physionomie et Téloquence d'un homme 

qui digere. — 2. — Un iiouveau personnage, ayant 

une décoration três distinguée ; court et épais, haut 

en couleur, rocil brillant et sans expression autre 

qu'une méclianceté de sanglier. — 3. — Un grand 

homme três maigre et qui portait trois ou quatre 

gilets ; ceil caressant, geste poli, appartenant évi- 
demment à TEglise. — 4. — Un petit homme 
extrêmenient noir, teint jaune, Tair un peu fou, 

parleur impitoyable. — 5. — M. le duc de *** ; 

cinquante ans, mis comme un dandy, marchant par 

ressort. Tête étroite, grand nez, visage busque et 

tout en avant. — 6. — Un personnage militaire, 

ancien general de Napoléon ; transfuge. — 7. — Un 

grave personnage, apparemment fort avant dans 

les dignités ecclésiastiques ; cardinal ? — 8. — M. de 
Nerval. 

L'étude de M. Ernest Daudet sur Chateaubriand 

et Ia police (181G-1819) m'a déjà fourni quelques 
indications sur cette réunion, mais non pas d'une 

façon complète et défmitive. 

* 
¥ » 

Veiei le fragment de Touvrage de M. Ernest 

Daudet; on verra combien Stendhal a serre de près 

Ia vérité historique dans les trois chapitres de soa 

roman : 
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« Une réunion a eu lieu, le 8 novembre 1817, 
chez le cardinal de La Luzerne. Chateaubriand y 

soutient Topinion que le budget de Ia guerre sera 

un excellent terrain de combat et d'opposition. Le 

duc de Feltre, récemment sorti du ministère, à son 

grand dépit, s'est oílert pour fournir les éléments 

d'une attaque à fond contre son successeur, le 

marechal Gouvion Saint-Cyr, que Ia loi qu'il pre- 
pare sur le recrutement designe à Ia haine des 

ultras. Un député, Castelbajac, renchérit sur tout 

ce qu'a dit Chateaubriand. II ajoute qu'il serait 

bien dangereux de trop réduire en ce moment 

Tarinee d'occupation. La cherté des vivres et Ia 

coinposition de Tarniée, telle que va Ia faire Ia loi 

de recrutement, justifieraient Ia présence des 

armées alliées jusque dans Paris. Les princes le 

souhaitent aussi, et, par Tintermédiaire de Welling- 

ton, s'il faut en croire Castelbajac, ils ont fait part 

de leur désir au cabinet anglais. 

A en croire Ia police, ces projets antipatriotiques 

exposés devant Chateaubriand ne lui ont arraché 

aucune protestation. Aussi, n'est-il pas étonnant 

que lorsqu'est révélée rexistence de notes secrètes 

adressées aux puissances pour les eíirayer sur Tétat 

de Ia France et les décider à retarder le rappel de 

leurs armées, et lorsque le baron de Vitrolles, con- 

vaincu d'être Tauteur responsable de ces pièces 

oílensantes, est rayé à son tour de Ia liste des 

ministres d'Etat, Chateaubriand soit soupçonné 
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d'y avoir collaboré avec lui. Mais, dès ce moment, 

il s'eii défend comme il s'en défendra plus tard, et 

Ia police copie sur son bureau Ia lettre qu'il adresse 

à Téditeur du Times, qui s'est fait. par deux fois 

récho de cette calomnie. » 

Ernest Daudet. 

(Chateaubriand et Ia police, 1816-1819. — 

Siipplément du Figaro. 12 Mars 1910.) 

li va sans dire que cette question qu'un petit 

intérèt de curiosité, et que Ia divulgatíon des per> 

sonnages ne peut rien ajouter à rextrême intérèt 

du récit de Stendhal. Comme le dit três bien 

M. R. de Bury,« si ces personnages nous retiennent 

un instant, c'est grâce à Ia vision de Stendhal et 

non pour leur importance historique. » 



CIIAPITRE VIII 

MÉMOIRES D'UN TOUUISTE 

Genèse et Critique. 

Nous retrouvons Ia main de Mérimée dans Ia 

composition des Métnoires d'un Touriste, mais, 

cette fois, il s'agit de dessins. 

Ce sont cinq pages de croquis d'architecture 

religieuse, accompagnées d'une notice inédite de 
M. Auguste Cordier, ami de Romain Coloinb, à qui 

nous laissons Ia parole : 

« Cinq demi-feuilles de papier : trois de Prosper 

Mérimée et les deux autres de Stendhal. 

« Elles n'ont pas de date, mais on doit leur assi- 

gner oelle de 1837. Stendhal écrit à cette époque 

les Mémoires d'un Touriste, ouvrage si sévèrement 

jugé par Crozet et, peu spécial pour quelques-uns 

des sujets qu'il traite, s'entoure de renseignements. 

1. Cf. Comment a vécu Stendhal, p. 119 {A. P.) 
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« Stcndhal n'est pas à Civita-Vecchia, mais à 

Paris, ofi il reprcnd aussitôt Ia pluine. II va, quai 
des Grands-Augustins, demander une leçon de 

gothique à son aini. La scène se retrace aisément. 
Au coin de Ia table, sur ces deux feuillets, Stendhal 

prend des notes sous Tceil du professeur dont on 

verra les corrections plus loin. Mérimée joint aux 

formes des monuments gothiques les termes usuels 

qui servent à designer les difíérentes parlies de cet 

art qui échappent absolument à notre Italien. 

« Cest pour lui une révélation, et sa science toute 

fraiche se déverse en une conférence qui tient les 

pages 278 et 322 à 338 des Méinoires (Tun Tourisle. 
A lire cet exposé de Tart gotliiciue, on croirait en- 

tendre un savant professeur, dont Ia science est 

irréfutable, datant de loin et fruit de longues 
études. Les balbutiements des trois dessins qui 

suivent nous mettront légèrement cn garde contre 

ce savoir qui date d'hier et n'est au fond qu'une 
répétition maladroite de Ia leçon apprise Ia veille 

par Mérimée. (Voir le II. B.) 

« Les dessins de Mérimée ont de Ia rapidité, mais 

on y voit Ia connaissance bien exacte du sujet 

qu'il traite — rapides ils sont, mais précis et d'un 

crayon indépendant; — celui de Stendhal bave 

comme celui d'un enfant gaúche et qui suit peu 

heureusement le tracé du maitre. Crozet, en voulant 

bannir de Tédition des CEuvres de Stendhal ces 

fâcheux Mémoires d'iin Touriste, savait évidemment 
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à quoi s'en tenir sur leur valeur, et nous en tenons 

là une preuve qui ne paraitra pas suspecte. » 

La postérité n'a pas ratifié ce jugement trop 

exclusif. Les Alémoires (Tun Touriste n'ont-ils pas 

une valeur philosophique incontestable et un intérêt 

sans égal dans le genre ? 
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LA CIIAllTREUSE DE PARME 

I. Genèse inédite. 

Nous exhuinons dans Ia collection Stryienski un 
clessin de Stendhal, ainsi présenté par M. Augusto 

Cordier : a Pièce d'un haut intérêt. On touche du 

doigt Ia pensée même de Stendhal. Cest un plan 

qu'il a trace des lieux iinaginaires oü se passe 

l'action de La Chartreuse de Parme. Tout ce grand 

roman est là, dans cette topographie qui a servi 

de guide à son auteur. On aurait dú Ia niettre en 

tête de Tédition de Michel Lcvy, à Ia suite de Ia 

lettre de Balzac, et il est à regretter que ce souvenir 

n'ait pas été joint à Tceavre. Rien n'est plus simple 

aujourd'hui, avec les procedes dont on dispose de 

nos jours. Cette carte, dont Toriginal est tracé au 

crayon, ne renferine, à Tencre, que Tindication du 

château de Sacca. » 
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Ne pouvant mettre ce plan sous les yeux de nos 

lecteurs, nous lenr en donnons une succinete des- 

cription : 

Du Nord-Ouest au Sud-Est, le Pô « déroule son 

cours sinueux » traversant ainsi toute Ia carte, 

jusqu'à Ia ville de Busetto. On voit au Nord Boz- 

zolo et Mantoue ; à TOuest, Colorno ; au centre, 

Casal-Maggiore et Sabbronetta, non loin de Ia rive 

gaúche du Pô ; et, sur Ia rive droite, Sacca, dont le 

château, un peu plus bas, déploie ses avenues en 

éventail. Enfm, au Sud, Ia ville de Parme, flan- 

quée de Ia Tour Farnèse, et placée sur les bords 

de Ia Parmte qui, après avoir contourné le châ- 

teau de Sacca, va rejoindre le Pô, à Ia hauteur de 

Busetto. 

Quand au voeu exprime par M. Auguste Cordier, 

il n'a pu se réaliser iusqu'ici, du moins en France. 

Un écrivain berlinois, M. Friedrich von Oppeln- 

Bronikowski, fit le voyage de Berlin à Paris, 

pour s'enquérir avant de rééditer une traduction 

de La Chartreuse. II vint frapper à Ia porte de 

M. Stryienski, et, de cette visite, il resulte que 

le plan figure en tête de Ia réiinpression allemande 

faite en 1906, à léna, chez Téditeur Eugen Diede- 

richs, avec une intéressante préface do M. Arthur 

Schurig. 
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Stendhal prenait des notes sur les feuilles blanches 

interfoliées de ses oeuvres. Voici une de ces notes, 

recueillie par M. Gallier, des Déhats, dans Ia collec- 

tion du comte Primoli : 

« 2 déceinbre 1838. I am al 640 p. of the mss of 

the charl. » Beyle aimait à s'exprimer cn anglais 

ou en itallen. Nous savons donc à quelle date il en 

était à Ia G40® page du manuscrit de La Chartreuse 

de Parme. 

II. Critiques 

Balzac. — Lorsqu'on cite Balzac, à propos de 

La Chartreuse de Parme, on s'en tient généralement 

à Ia grande étude qu'il lui eonsacra dans Ia Reí'ue 
Parisienne du 25 septembre 1840. 

Mais, avant cette époque, son opinion était déjà 

bien établie dans son esprit; il Ia formulait ainsi 

dans une lettre à « TEtrangère », datée du 14 avril 

1839, c'est-à-dire à Tapparition de Touvrage : 

« Beyle vient de publier, à mon sens, le plus beau 

livre qui ait paru depuis cinquante ans. Cela s'ap- 

pelle La Chartreuse de Parme, et je ne sais si vous 

pourrez vous le procurer. Si Machiavel écrivait un 

roman, ce serait celui-là. » 



LA CHARTREUSE DE PARME 65 

Et avant de glorlíier Stendhal, entretenant ses 

Iccteurs des ojuvrcs d'Eugène Sue (N° du 25 jull- 

let 1840), Balzac écrivait : « Dans un récent chef- 

d'a!uvre, M. Beyle, en faisant un magniíique croquis 

militaire, a senti les ímpossibilités que je signale. 

II ne s'est pas jete dans Ia peinture complète de Ia 

bataille de Waterloo ; il l'a côtoyée sur les derrières 

de Tarmee, il a donné deux ou trois épisodes de Ia 

déroute, mais, si puissant a été son coup de pinceau, 

que Tesprit voit au delà, Tceil embrasse le champ 

de bataille et le grand désastre. Cet épisode annonce 

chez réerivain Ia connaissance de ce péril littéraire. 

Je m'empresse de vous dire que je regarde Tauteur 

de La Chartreuse de Parme comme un des profonds 

esprits et des meilleurs écrivains de notre époque. 

Sa part sera plus grande qu'on ne Ia lui fait. » 

A. de Bougy, autre contemporain de Beyle (qui 

« vit Antoine Berthet monter, défaillant, sur 

réehafaud, place Grenette »), écrivait le 3 sep- 
tembre 1866, dans une lettre particulière, datée 

d'Uriage : « Le roman de La Chartreuse est tout 

simplement un chef-d'oeuvre de íine analyse et de 

déductions. Je ne sache pas que cette ojuvre admi- 
rable ait de pendant dans notre littérature. Elle 

place Beyle à côté de Balzac. » 

Taine, si nous en croyons M. Maurice Barres, 

« eút donné toute son ceuvre pour La Chartreuse de 
LA VIE LlTTÉnAIHE DE STENDUAL. 5 
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Parme ». En tous cas, il lui a emprunté des exemples 

pour le Traité de Psychologie qu'il composa de 1853 

à 1855. (Cf. Revue Philosophiqiie. Nov. 1900, p. 446- 

461.) 

Albert Sorel : « Stendhal, le créateur du plus 
ingénieux, du plus ralfiné caractère de polilique 
italien qu'ait produit Ia littérature, le cointe Mosca, 

merveilleuse statuette de ministre. » (Le Consulat 

de Stendhal. Lectures historiques, 1894, p. 154.) 

Barhey d'Aurecilly : « ... Gina, de La Charlreuse, 

Ia Monna Lisa d'Henry Beyle, qui, à elle seule, 

vous apprendrait tout un pays... » (Les (Euvres et 

les Ilommes, 1865, tome IV, p. 222.) 

F. Brunetière : « La Chartreuse de Parme, ehef- 
d'ceuvre d'ennui prétentieux... » (Revue des Deux- 

Mondes, 15 février 1906, p. 321.) 

//. Rebell:« La Charlreuse, — ce torrent d'idées..,» 

(Les Inspiratrices de Balzac, Stendhal, Mérimée, 

1902, p. 145), etc., etc. 

Passons à Ia poésie : 

« La Chartreuse, Les Mousquetaires, 
Villemer, Les Pauvres Parents, 
Plaident, comme oeuvrcs littéraires, 
Par des méritcs diílérents, 
Mais Jacquot qui vit de scandale, 
Insulte, cn langage métis, 
Et Ia grammaire et Ia moralc ; 
Tous les sots ne sont pas partis. » 

1. Eugène de Mirecourt. 
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(Justin Bonisson. — Les Sots. Air des Dieux, de 

Nadaud. 3® couplet. Nouveau Parnasse satirique 

du XIX® sièclc. 1866.) 

Petit dialogue. — Au café Voltairc : 

— François, un verre de chartreuse. 
— Laquelle ? Monsleur, verte, jaune, blanclie ? 

— De Ia Chartreuse de Parme, François. 

— II ne nous en reste pas, Monsieur. 

(Le Tintamarre, 23 janvier 1861). 

Cette plaisanterie n'est pas jeune, mais Ia voilà 

datée. 

Et pour íinir, une petite perle : 
A une soirée dans le monde select, une invitée, 

voulant complimenter le Président du Stendhal- 

Club, lui dit, d'un air fm et entendu, non sans un 

peu d'hésitation ; « J'ai lu... Ia... Violettede Parme, 

Monsieur... » 

Authentique. 

III. Curieux exemplaire. 

1051 Stendiial. La Chartreuse de Parme. 

Uupont, 1839, in-8, br., couv. (155). 25 » 

Tome scul de rédilion originale. Exemplaire en bel 
état (sauf rousseurs), avcc envoi autographe de Stendhal 
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« à M. Lingay, hommagc d'une reconnaissante ct ancicnne 
amitié ». En marges, au crayon, un certain nombre d'anno- 
tations manuscritcs, corrections et augmcntations de courtes 
phrases, pour, lit-on sur le faux titre, « éclaircir, expliquer, 
aider à rimagination de Tautcur dc se figurcr les choses. — 
Septembre 1840 ». Ces notes sont vraisemblablcment de Ia 
main do Tami Lingay. 

(Librairie Dorbon ainé, 1909). 



CHAPITRE X 

MINA DE WANGHEL 

Notes inédiíes de Stendhal sur son inanuscrit. 

Au recto du titre : 29 décembre 1829. Abanclonné 
comme peu fait pour un public français. Retroiivé 

par hasard en févricr 1832. 

LA VIE ET LA MOUT 

DE 

Mina de Wangel 

Conte imité du danois de 

M. Oehlenschlaeger 

Le tradiicteur n'a connu ce conte que par les 

vives critiques des journaux allemands qui trouvent 

l'auteur immoral et lui reprochent un système. On 
a cherché à diminuer les saillies de ces défauts. 

II est à désirer qu'on attribue les défauts à un 
système et non à Ia gaucherie de M. de Stendhal. 

LA VIE HTTÉRAinE DE STENDHAL. 5. 
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Au cerso : Arrangé Ia fin le 19 J[anvi]er [1836]. 
Le vrai bonlieur est-il niais ici ? 

[Répétition du titre, avec le nom de Tauteur 

danois et cette variante : traduit de Ia revue du 

Jutland, attribué à M. etc. Alade ajter le 18 jan- 

vier 1830]. 

PRÉFACE CONFIDENTIELLE A K[0L0N] 

Décrire les moeurs est froid dans un roman, c'est 

presque moraliser. Tournez Ia description en éton- 

nement, mettez un étranger qui s'étonne, Ia des- 
cription dcvient un sentiment. Le lecteur a quel- 

(iu'un avec qui il peut s'impatienter. Mina, étran- 

gère d'un pays oü Ton philosophie. — Julien, jeune 

provincial, élève de Plutarque et de Napoléon... 

dans Mina, le jeune homme fort, marquis et liberal, 

voulant aimer FAmérique et le Moyen-Age pendant 

lequel brillait sa famille, et par conséquent Triste. 

A Ia dernière page du manuscrit : Fini le 19 jan- 

vier 183G. 

Auguste Cordier a ajouté cette indication : 

« Cette nouvelle a étc décrite avec Ia préoccupation 

de Tceuvre en train « Julien » (le Rouge et le Noir), 

dont les notes de Stendhal sont un reflet. Voir ces 

notes avec attention. » 



CHAPITRE XI 

LES JrANUSCIUTS DE STEXDIIAL A PAUIS ^ 

— Le 16 mai 1900, ]\I. P.-A. Cheramy fit racqui- 
sition à Ia librairie Henri Leclerc, 219, me Saint- 

lionoré, dc cinq volumes, reliés, de rnanuscrits 

d'IIenri Beyle, provenant dii pasteur Maystre, de 

Genève. Ce dernier en avait dressé Ia nomenclatura, 

que nous reproduisons pour tout ce qui est encore 

inêdit aujourd'hui, 26 mai 1912. On sait que ces 

volumes renferment 203 lettres dont M. Cheramy 

nous permit de prendrc copie pour Ia Correspondance 
de Stendhal, éditée en 1908. 

7 pièces de famille. Extrait de Tacte de naissance 

de Beyle. — Convcntions de ventes, rentes. — 

4 sont entièrement de Ia main de Beyle, dont 

3 signées. 

36 pièces relatives à ses ouvrages. 

1. La listo qui suit nVst pns complète, à coup síir : nous indiquons 
seulement ce qui nous est connu. (A. P.) 
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1 journal d'un voyage à Londres 1817, 31 pagcs 

in-folio. 
Journal de 1810. 

— 1811, janvier-juillet. 

— 1814, septembre-octobre. 

Environ 300 pages in-4°. 

Journal de 1805 à 1808, contenant un testament 

olographe signé deux fois : 

267 pages de texte in-folio et in-A®. 

• luíres pitces. 

1° Rome, 12 íeuillets in-íolio écrits sur le recto. 

2° Préface de Rome, Naples et Florence. Episode 

de Seria (?), 9 pages in-folio. 

3° Naples, 8 feuillets écrits sur le recto in-íolio. 

15 juin 1824. — Les douze liomraes les plus remar- 
quables de TAngleterre. 14 feuillets in-folio écrits 

sur le recto. 
Note sur cinq livres à méditer pour apprendre 

Tart de gouverner les peuples, 2 pages in-folio. 
Pensées détachées, 8 pages in-4"'. 

A ajouter une lettre de Colomb. 

— Des périls de Ia langue italienne ou Mémoires 

à un ami incertain dans ses idées sur Ia langue. — 
Manuscrit non autographe avec de noinbreuses et 

importantes additions de Ia main de Beyle ; 1818. 

— 82 p. in-folio. 
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— Fin de Vamour et de Vainbilion. — Manuscrit 

aut. 4 p. in-4°. 

(Catalogue N. Charavay. Vente du samcdi 
15 décembre 1906. — Acqucreur : M. P.-A. Che- 

ramy.) 

^Lesbros-Bigillioii possède plus de mille 

letli "es de Beyle (pendez-vous !). Mais elle nc les 

communiquera pas, elle ne veut pas. » 
(Casimir Stryienski. Lcttre à Ad. Paupe. 18 juil- 

let 1907.) 

— 12. Beyle (Ilenri) dit Stendhal, le célebre 

auteur de Ia Chartreuse de Parme, n. à Grenoblc, 

1783, m. 1842. 

Lettre aut. signée Mérimée-Musset à M""® 0'Reil- 

ly; Trieste, 21 janvier 1831, 4 p. in-4o. En haut de 
Ia prcmière page, sous Ia date, on lit, de Ia main du 

destinataire : M. Beyle, cônsul général à Chuta 

Vecchia. 
Curicuse lettre. II parlo d'abord dc politique et se plaint 

que Ton jctte dos défianccs entre les Parisiens ct le meillcur 
dos Róis. Puis il parlo de Tricsto, qu'il trouve trop traii- 
quille. II prefere les Italiens avec leur tcmpéramont oragcux. 
A Trieste, quand on tue, c'cst pour volcr de Targent et nou 
par jalousie. II termine en dcmandant à sa correspondanto 
CO qu'clle pense du Rouge ct si elle a pu aller jusqu'au bout, 
cte... 

(Catalogue N. Charavay. Vente du 18 décem- 
bre 1909.) 

— 25. L. a. s. à M™® J. Coste (20 décembre 1835) ; 

4 p. in-4°. 
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II lui parle do Ia statuc de Mirabcau par Jalley. II a posé- 
les mains pour cetto statuc et il prie M™® Coste d'intorcéder 
auprès du critique d'art du Temps afin qu'il reserve ses 
plus belles formules laudatives pour Tocavrc de Jalley. 
« Ne pcnsez-vous pas, Madame, que Ia Révolution n'a donné 
que trois hommes : Mirabeau, Napoléon et La Fayettc... 
Après raffectation maladivc du rcgne de Louis XVI, oii 
pouvait penscr à rannonce d'un hommc éloquent, qu'on 
allait voir un Sénèque, un Claudien insultant Ruífin. » 

« Los OEuvrcs de Chamfort et de Florian n'annonçaicnt 
pas Mirabcau... Cest que Ia famille Riquetti n'avait pas 
été étioléo par cinq siècles do convenance. Quelles admi- 
rables Icttres que cellcs de lami des hommes au bailly sou 
frère ! Le marquis detesta son fils et pourtant, quelle idéo 
il cn donne ! » 

— 2G. L. a. s. à 0'ReiIly ; jeudi, 4 lieures 
(19 février 1830). 1 p. in-4°. Joli cacliet représentant 

vin forgeron frappant sur une encluine. 

11 Ia remercie de lui avoir príté des livres. « J'ai passe Ia 
nuit à lirc ce pauvre Dyron. Lc Moore n'a aucun talent 
dans cc livre ; il a mcme Tair un peu coquin. J'ai conna 
Lord Byron. » (Beyle fait sans doute allusion à Ia Vie de 
Bjjron, publico cn 1830, par Tbomas Moore.) 

(Catalogue N. Charavay. Vente du 17 mai 1910.) 

— 10101 Beyle (Ilenri), connu sous le pseudo- 

nyme de Stendhal. — Manuscrit autographe de 

2 p. 1 /2 in-40. 

Appréciation politique sur les allaircs de Grceo. — II est 
d'avis que M. de Viliclo pourrait bien êtro rcnversé sur 
Talíaire des colonies espaguolcs. Appréciation sur Io rctour 
de La Faycttc, qui inquiete les vanités de ses ancicns cama- 
radcs de Ia cour de Louis XVI. Ceux-ci, avcc tous leurs 
ordres, craignent d'ôtre eclipses par Thabit noir do M. La 
Fayettc. — Analysc de larticlo de Benjamin Constant 
sur le citristianismc. « Quand un culte, quand des ccrémonies. 
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•extéricurcs contrarient le sentimont religicux, il faut changcr 
de culto. Cest-à-diro quitter le Pape, et écoutcr les prédi- 

■cateurs tels que M. Irving. II ost sur que Ia haute société 
de France a soit d'iin tel homme. » 

(Catalogue Lemasle, N" 112, décembre 1911.) 

•—■ 11 convient d'ajouter à cette liste les quatro 

gros volumes in-follo oü Miss Gunnell a réuni 

toutes les chroniques publiées par Stendhal, dans 

des revues et périodiques anglais, de 1820 à 1827. 

— Les « copies » de Stendhal u'ayant pas été retrou- 

vées, ce qui s'explique assez, Miss Gunnel a eu Ia 

louable patience de rechercher ces cliroiiiques oü 

•elles avaient paru et de les retraduire en un français 

que ne désavouerait pas Stendhal lui-même. Elles 

paraitront par les soins de Miss Gunnel et d'Emile 

Henriot dans Tédition des (Ewres completes. 

COLLECTION STRYIENSKI 

Lihrairie A. Blaizot. 

N° 4155 Stendhal. Qíuvres completes de Vauve- 

nargues. Paris, Dentu, 1806, 2 vol. in-8 demi-veau 

fauve, dos orné, tr. marbrées (rei. de Fépoque). 

1.200 fr. 

Précieux cxemplaire ayant appartenu à Stendhal 

qui a commenté dans les marges les pensées de 

Vauvenargues. Pièce unique et três interessante. 

N° 4156 Stendhal. Qu'est-ce que le Rire, in-4 

-en fcuilles. 300 fr. 
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Manuscrit autographe de Stendhal comprenant 

7 pages in-4. 
N® 4156 bis Stendhal. 1811. Histoire d'une 

partie de ina vie, in-4 en feuilles. 650 fr. 

Manuscrit autographe de Stendhal comprenant 

34 pages in-4. 

Três belle pièce. 

N® 4157 Stendhal. Burrhus, in-4 en feuilles. 
500 fr. 

Manuscrit aulograplie de Stendhal comprenant 
24 pages in-4. 

* Sous Io nom de Burrhus, Tauteur a donné sa pcnsco su» 
M. Io Comtc Daru dont les talcnts ot Ia probité furent si 
constamment apprécics par Napoléon I®';soit qu'il s'agisso 
ici du précepteur do Néron ou du beau-frère de rinfâmo 
Commodc, Io surnom do Burrhus no pout qu'honorcr Ia 
mémoiro do M. Io Comtc Daru. » (Noto jointo au manus- 
crit.) 

N° 4158 Stendhal. Tombeau de Napoléon, 

1 feuille in-8. 350 fr. 
Note autographe de Stendhal ainsi conçue : 

« Puisquc, par malhcur, il n'est plus do Michel-Angc, il 
« est prudcnt do demander uno idco au public. Voici Ia 
« mienno ; Elover uno tour ronde de 150 picds do haut et 
« do lOO picds do diâmetro commo Io tombeau d'Adricn 
« (Châtcau Saint-Angc) à Rome. » 



CI-IAPITRE XII 

LA BIBLIOTHÈQUE DE STENDHAL 

Documenls inédils 

I. En France. 

Un des plaisirs favoris clTIenri Beyle fut, sans 

contredit, Ia lecture. II s'y livra dans toutes les 

circonstances de sa vie si moiivementée, qu'il fút 

soldat, administrateur, simple touriste ou cônsul. 

On se rappelle sa fière déclaration : « L'homme qui 

écrit ces lignes a parcouru toute TEurope, de Naples 

à Moscou, avec cent auteurs originaux dans sa 

calèche. » Sans prendre à Ia lettre cette biblio- 

thèque... ambulante, on peut dire que Stendhal 

eut toujours cette passion de Ia lecture, mcme au 

milieu des dangers qu'il courait à Ia suite de Napo- 

léon. L'exemplaire des Facéties de Voltaire qu'il 

« pilla » dans une inaison de Moscou en flammes, 

on est un exemple curieux. Par Ia lecture, Beyle 

échappait ainsi, pour un instant, aux liorreurs de 

Ia guerre qui stérilisaient son esprit, en exacerbant 
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sa sensibilité. « J'ai besoiii d'imagination, écrivait-il 

à un ami pendant Ia campagnc de 1809, achète- 
moi les MarUjrs de M. de Chateaubriand... » 

Plus tard, rendu à Ia vic civile et relégué dans 

un consulat de médiocre importance, il trompait 

Teniiui de cette existence déprimante par des lec- 

tures acharnées, témoins les Mêmoires de Saint- 

Simon qu'il lut à trois reprises « de neuf lieures du 

soir à trois heures du matin », au risque d'en perdre 

Ia vue. Dans son « nid d'hirondelle » de Civita Vee- 

chia, tout lui était bon pour animer sa solitude et 

cornbler le vide de ses occupations. « O mes amis, 

s'écriait-il en 1831, combien le plus vil bouquin 

que vous rejetez sur les quais, pour les quinze sous, 

me serait précieux dans ce coin de TAfrique ! » De 

ses freqüentes excursions à Rome, il rapportait 

des livres de toutes sortes, qu'il annotait de sa 

« terrible écriture », mêlant à Ia critique, des ré- 

flexions sur ses « états d'âme » et sur sa vie privée : 

à cette époque, lire, pour Stendhal, c'était une 

occasion d'ccrire et d'analyser sa passion domi- 

nante ; aussi s'en donnait-il à ccEur joie. 

On sait qu'à Ia mort d'IIenri Beyle, les livres et 

tableaux qu'il laissait à Civita Vecchia furent 

vendus au profit de sa sceur Pauline, par les soins 

de Donato Bucci. La bibliothèque du cônsul fut 
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ilonc dispersée, en Italie, oü de temps à autre on 

€n retrouve des épaves três curieuses. Cest ainsi 

qu'en 1872, M. Blanchard de Farges, Tun des suc- 

cesseurs de Beyle au consulat, découvrit, à Rome, 

une vingtaine de volumes, ayant appartenu à son 

prédécesseur, et portant, en guise d'ex-libris, les 

notes marginales récemment publiées. « Si jamais 

vous venez à Rome, m'écrivait le comte Joseph 

Primoli (28 janvier 1904), je serai charme de vous 

montrer les quelques volumes, annotés par Beyle, 

que je possède. » 

Puis ce íut, en 1907, Ia trouvaille d'un avocat 

romain, ces Mémoires de Saint-Simon, le joyau de 

Ia collection par Tabondanee des annotations et 

leur intérct sans égal. M. Carrère ayant donné 

quelques extraits de ces réflexions, dans Le Temps 

des 12 et 13 février 1908, M. de Bury se fit Tinter- 

prète des stendhaliens en réclamant le texte inté- 

gral 

Mais il n'apparlient plus à M. Modigliani de donner 

cette satisfaction au monde des lettres, car le pré- 

cieux exemplaire des Mémoires de Saint-Simon 

francliit les Alpes en 1908, et vint enrichir Ia collec- 

tion d'un bibliophile parisien, amateur éclairé et 

qui a joint ce si précieux ouvrage aux ricliesses de 

sa collection. Souhaitons qu'il en permette un jour 

Ia publication, sa compétence de lettré délicat 

1. MtTJure de France, 1®*" mars 1908, p. Í55. 
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pourra être au futur éditeur d'un granel secours. 

Ces pages auraient leur place naturelle clans les 

marginales qu'annonce M. H. Champion dans son 

édition des (Eiwres completes. 

Si les livres que Stendlial possédait à Civita Vec- 

chia se trouvent dissemines un peu partout, en 

revanche, sa petite bibliothèque de Paris fut pieu- 

sement recueillie par Romain Colomb qui en dis- 

tribua quelques exemplaires aux amis d'nenri 

13eyle, selon son vceu testamentaire, et légua le 

surpius à M. Augusta Cordier. Ce dernier, à son 

tour, oíirit toute sa collection d'autographes, de 
manuscrits et d'ouvrages stendhaliens à M. Casimir 

Stryienski, en reconnaissance de ses exhumations 

si interessantes à Ia bibliothèque de Grenoble et 

avec le souhait, bien naturel, qu'elle soit ensuite 

léguée à un autre stendhalien de choix comme le 

font les jansénistes. 

Grâce à ce touehant témoignage de gratitude 

littéraire, le Président du Stendhal Club peut com- 

muniquer à ses visiteurs une précieuse collection 
dont voici Ia nomenclature telle que M. Cordier 

Ta dressée, avec toutes les particularités qui s'y 

rattachent : 



I.A BIBLIOTUÍiQUE DE STENDUAL 81 

1. — S. L. N. D. — Trattato di miniatura. — Bro- 

chure petit in-12. 132 p. stamperia di Giuseppe 

Galeazzi. Milano ^IDCCLVIII. 

2. — Gottscued. — Grammaire allemandc. 

In-12. 552 p. Strasbourg. Amand Koning, libraire. 

MDCCLXIII. 

3. — SiiEnLOCK. — Lettres dhin voyageur anglais 
et nouvelles lettres. — 2 vol. reliés en un seul, petit 

in-S®. Le 1®'' : Londres, MDCCLXXIX, 159 p. ; 

le 2e : Londres, MDCCLXXX, 248 p. 

4. — Guidi. — Journal d'un voyage fait à Rome 

en 1773 : 2 vol. petit in-12, reliés en un seul, 295, 

276 p. Genève. MDCCLXXXIII. 

5. — Duclos. — Voyage en Italie. 1 vol. petit 

in-8° de 412 p. Paris. Buisson, libraire, 1791. 

G. — Meyer. — Voyage en Italie. — 1 vol. petit 

in-8° de 418 p. Sans nom d'éditeur, an X de Ia 

Republique. 

7. — F. E. T. M. D. L. L N. — Manuel du 

Museum Français Ecole Flamande. — 1 vol. in-8°, 
avec nombreuses figures au trait. Paris. Treuttel et 

Wurtz, libraires, an XIL 1804. 

8. — De Bonstetten. — Voyage dans Ia Latium. 

— 1 vol. in-8°, 380 p., avec carte. Genève. Pas- 
choud, libraire, an XIII (non retrouvé par M. Stry- 

ienski.) 

LA VIE LlTTÉnAIllE DE STENDIIAL. G 
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9. — ^Iario Vasi [Romanus]. — Ilinéraire ins- 

tructif de Rome ancienne et moderne. — 2 vol. in-12 

avcc nombreuses gravures, chez Tautcur. Rome. 

MDCCCVI. 

10.— G. Acrati.— Versione italiana con note e 

tavola cronologica di G. Agrati. Brochure petit 

in-12,141 p. Couverture rouge. Milan. MDCCCXVII. 

Sur le verso de Ia couverture, dédicace de Tauteur : 

« AlV Egrégio sig° de Beyle, Vautore in contrassegno 

di stima e di riconoscenza. » 

Sur Ia couverture, de Ia rnain de Beyle : Annales 

de Milan, fort commodes, for me. Aux pages 73, 75, 

77, 92, 116, 117, 12G, des traits au crayon faits par 

Stendhal au cours de sa lecture. A Ia page 134, 

dix lignes de texte barrées et cette note de sa niain 

au crayon : Patriotisme d'antichambre et par un 

contemporain de Vincent, Vamie du Générat 

Berthier et Ruge, Gherardi, Marini, Aresi, 

etc. ^ 

11. — Lullin de CiiATEAUviEfx 2. — Lcltres 

écrites d' Italie en 1812 et 1813 à M. Ch. Pictet. — 

1 vol. in-8° de 487 p. Genève. Paschoud, libraire, 

1820. 

1. Cf. Rome, Naples et Florence, 185^, p. 75, et Vic de I\'apoléon, 
p. 139. 

2. Cf. Rome, Naples et Florence, p. 224, ct Milanges d'art, p. 259. 
(A. P.) 
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12. — Mémoires du Comte de Grammont. — 

i vol. in-8°. 388 p. Paris. 1829. 

13. ■—■ j\L J... C... O. — Le Coucent de Baiano, 

chronique du XV1^ siècle. — Brochure in-8° de 

230 p. Paris, Fournier, libraire. MDCCCXXIX. 

Traduclioii de Steiidhal, avec préface et notice de 

Paul Lacroix (Bibliophile Jacob). L'Introduction 

de Lacroix prend les 122 premières pages. La chro- 

nique de Stendhal occupe les pages 123 à 229. Des 

notes annexes de Téditeur, pp. 231 à 258, renfer- 

ment, aux pages 244, 253 et 258, des appréciations 

élogieuses de Stendhal. Une note de Romain Co- 

lomb, dont voici le texte, est jointe au volume : 

« Histoire de Ia destruction du couvent de Baiano. 

La brochure sur laquelle Beyle avait fait copier ce 

récit, porte ce titre : Chiarra o aneddoti segreti dei 

secolo XVI, publicati da G... M... Si trom de 

fendibile nel negozio di Gabriele Mozino, strada 

Toledo, num. 223. Al prezzo ftsso di carüjii due. DalV 

immensa sproporzione tra Ia somma delia virtü cKè 
Ia giustizia, e quella dei mof^imenti dei cuore, dipen- 

dono tutti gli injortunj dei genere urnano. 

Fodere-med-leg-cap XVI, § 44. » 

14. — Editions originales. — Un volume in-S" 

comprenant, reliés ensemble. 1° Rome, Naples et 

Florence en 1817, par M. de Stendhal, oíTicier de 

cavalerie, in-8°, 366 p. Paris. Delaunay, libraire. 

^IDCCCXVIL — 2° Racine et Shakspeare, par 
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M. de Stendlial, in-S®, 55 p. Paris, Bossange, 

Delaunay et Mongie, 1823. Racine et Shakspeare, 
n° II, ou réponse au manifeste contre le romantisme, 

par M. de Stendlial, in-8°, 103 p. Paris. Dupont et 

Roret, 1825. — 3" D^Un noiweau complot contre 
les industrieis, par M. de Stendhal, in-8°, 24 p. 

Paris. Sautelet, 1825. 

Au n® 1. Rome, Naples et Florence, on lit, de Ia 

main de Stendhal, en marge et au crayon : 

Préfacc, p. v, ligne 11, on cn trouvc. 
Pago 18, ligno 14, chez. 
Pago 298, ligno 17, 300. 
Pago 301, ligno 19, 1550. 
Pago 368, au bas, écriture au crayon, três difficile à lire, 

le crayon étant à demi eílacó ct Ics lettrcs mal formécs : 
li L'imprimeur imprime—Buonaparle—au lieu de Dona- 

parle—alors, en 1817, ce U caractérisail—1'homme qui pense 
bien. Je voyais—souvent des prêtres aulour du comptoir—de 
j^jme Enron. » 

II n'y a pas d'annotation de Stendhal sur les 

deux autres brochures. 

15. — Rome, Naples et Florence, par M. de Sten- 

dhal, 3® édition. Deux vol. in-8°, reliés en un seul. 

305 et 348 p. Paris, Delaunay, éditeur, 1826. 

10. — Promenades dans Rome, par M. de Stendhal. 
2 vol. in-8°. Le 1®^ de 450 p. avec 2 cartes. Le 2® de 

592 p. avec une gravure. Paris. Delaunay, éditeur, 

1829. 

17. — Mémoires d^un Touriste, par Tauteur de 

Rouge et Noir. 2 vol. in-S®. Le 1®'' de 432 p. ; le 
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second de 365 p. avec un plan de Lafrey, p. 312. 

Paris. Ambroise Dupont, éditeur, 1838. 

18. — Un volume in-8° comprenant les Nouvelles 

et publicalions suivantes que Beyle a signées : 

(a) Stendiial ; (h) Théodose Bernard du 
Riione ; (c) V. DE Lagenevais. 

1° Souvenirs cViin gentilJiomme italien. Reme 

Britannique. N° 8. Février 1826, s. s. 
2° Vanina Vanini. Reme de Paris, tome 9, 

1829 (a). 

3° Lord Bxjron en Italie. Reme de Paris, tome 12, 

1830 (a). 

4° Le Coffre et le Revenant. Reme de Paris, 

tome 14, 1830 (a), 
5° Le Phillre. Reme de Paris, tome 15, 1830 (a). 

G° La comédie est impossihle en 1836. Reme de 

Paris, tome 28, 1830 (b). 
7° Vittoria Áccorainhoni^. Reme des Deux-Mon- 

des, tome 9, 1837. 

8° Les Cenci Reme des Deux-Mondes, tome 9, 

1838. 
9° La Duchesse de Palliano. Reme des Deux- 

Mondes, tome 15, 1838 (c). 
10° L'Abbesse de Castro, Reme des Deux-Mondes, 

tome 17, 1839 (c). 

19.—Nibby.—Romaneir anno MDCCCXXXV111 

1, 2. Stendhal a fait des correclions au crayon sur ces deux bro- 
churcs. (A, C.) 

L.V VIE LlTTÉnAIRE DE STENDIIAL, C. 
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descritta da Antonio Nibby, 1 vol. grand in-8° de 

402 p., 9 gravures hors texte. Rome, 1839. 

« Stendhal a lu ce livre avec grande attention ; 

il est surchargé de notes et de traits au crayon, 

memento pour les passages qui Tavaient frappé. 

Jusqu'à ses derniers moments, il s'est toujours 

préoccupé de ses Promenades dans Rome, qu'il 

devait compléter avec des renseignements nouveaux 

et précis, ainsi qu'en font foi les nombreuses anno- 

tations de ce livre qui Tavait vivement intéressé. 

On en trouve Ia preuve dans trois pages autographes 

n°® 81, 82 et 83 qui font suite à ce volume avec 

lequel elles sont reliées. » (A. Cordier.) 
On trouvera les annotations de Ia main de Beyle 

aux pages suivantes : 

Préface : 
P. V, ligne 12, cn margc : 53C. 
P. VI, ligne 20, cn marge : accoladc do 7 lignes ct « Fait n. 
P. VII, ligno 3, en marge : Tolila ; ligne 10, en marge : 

40 jours ; ligne 27, en marge : 593. 
P. IX, ligne 9, en marge : accoladc ct <i Origine de 1'acluel » ; 

ligne 12, dcux mots souligncs, ligne 20, cn marge : 1084. 
P. XI, ligne 22, en marge : 1377. 
P. XII, ligne 10, cn marge : accolade jusqu'à Ia 14® ligno 

et « Commencement de Ia Rome moderne, Martin V » ; ligno 18, 
un trait et « après Ia morl de Martin V, Eugène IV ». 

Livre : 
P. 10, ligne 10, cn margc : UOrienl. Saint-Pierre. 
P. 83, ligne 13, en margc : un trait, 
P. 88, ligne 21, en margc : un trait ct cn tcte dc Ia page : 

Lanjranc. 
P. 89, ligne 7, cn margc : un trait ct cn títe de Ia pago : 

Dominiquin. 
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P. 102, ligne 9, en marge : Golhique. 
P. 103, ligno 15, cn margc : un trait. 
P. 107, ligno 16, en margc : un trait. 
P. 150, ligne 12, cn marge : un trait. 
P. 163, ligne 23, cn marge : un trait. 
P. 316, ligne 9, cn marge : Volées. Quand ? 
P. 350, lignes 13-19, en marge : deux traits. 
P. 354, ligne 24, en marge : un trait. 
P. 357, ligne 18, cn marge : Réduire cela à (?) lignes. 

9 avril 1841. 
P. 398, lignes 16-24, cn marge : dcux traits ; ligne 29, en 

marge : 14 at^ril 1841. 
P. 400, lignes 3, 17, en marge : dcux traits. 

Graphique des írois pages aiitographes de Stendhal, 
faísant suite au çolumc. 

I. — « 10 octobre 1840. » 

« J'achète ce livre estimable, raisonnable, mais 

bien ennuyeux. Tems magnifique. Je revois beau- 

coup de choses with M. Primai. Les gravures sont 

plates et de plus extrèmement fausses, il faut des 

gravvires faites d'après des vues daguerréotypes. 

La Préface est fort bonne. Le tout est gâté par les 

noms d'une foule de peintres de 20® ordre, mais 

d'un autre côté, comment faire ? Le vulgaire eút 

demande ces noms, il liii faut des choses com- 

pletes... 

ma il cacalo a piu metodi. » 

n. — (Ecriture diabolique. D'octobre 1841, ces 

lignes ne précèdent que de cinq mois Tattaque que 

Stendhal, ici, commence à sentir sous forme de 
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goutte et qui Temportera le 23 mars suivant. 
(A. C.) 

« 13 octobro 1841. 

« Vu le tombeau dcs Sciplon 3 (?) bien encore, 

vu le Colombarium des esclaves d'Auguste chez 

M. (?), vu encore ses (?). Vu un même col. avec 

peintures, vu le cirque de Romulus. Les Cariere 

sont-elles au levant ou au couchant ? Tramontane 

três íroide, un peu de goutte. 

« Premier froid de Tannée. Soleil superbe. Projets 

de voyage à Subiaco et à Tivoli. » 

«14 octobrc. 

« Vu Ia galerie Borghese. Compte 5 et 7 ou 50, 60. 
Lu Rome antique de Nibby, fort estimée par Tauteur 
du moins, bij Mingres. » 

III. — (Cette note três nette est três diílicile à 

lire ; comme le n° II, elle est datée du 14 octo- 

bre 1841. Stendhal, le 30 octobre suivant, quíttera 

l'Italle pour n'y plus revenir. (A. C.) 

« Ce premier volume doit être beaucoup plus 

ennuyeux que les autres, 1° à cause de rhistorique 

peu intéressant ou obscur des églises ; 2° à cause 

des noms de 2 ou 300 mauvais peintres ou plats 

sculpteurs que le pauvre Nibby ne pouvait guère 

se dispenser d'insérer. Mais, outre les noms de ces 

artistes médiocres, il se croit obligé de faire con- 

naitre Ia page des plates histoires qui en parlent. 
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Par CCS raisons j'espère que Ics autres volumes 

seront moins assommans. Jusqu'ici il n'y a de 

possible que Ia Préface ; clle est fort timide ; pauvre 
et dépendant, il ne voulait pas dire du mal du P., 

mais au moins, il ne loue pas à contresens 

o 14 octobre 1841. » 

20. — J. Fiévée. — Correspondance et relations 

de J. Fiévée avec Bonaparte, Premier Cônsul et 

Empereur, pendant onze années, de 1802 à 1813, 

publiées par Tauteur. 3 vol. petit in-8° (238, 407 

et 362 p.). Paris. Desrez et Beauvais, cditeurs, 

1836. 

Stendhal, qui avait quelques liens de parente 

avec Tauteur, par les familles Thiboust et Colomb, 
tenait en grande estime cet ouvrage. II a parlé de 

Fiévée, avec éloges, 1° dans Racine et Shakspeare, 

2® partie (Lévy, 1854, pp. 207, 210), et dans une 

lettrc à M. Stritch à Londres, du 13 avril 1825 

* 
» ♦ 

II est à remarquer que, dans cette petite collec- 
tion, les ouvrages sur Tltalie dominent : Stendhal 

lisait pcu au hasard, il recherchait de préférence 

ce qui pouvait Tinstruire 3ur sa patrie d'élection. 

Ce qui nous touche davantage, c'est cette gram- 

1. Sur Nibby, cf. Correspondance, II, p, 399 ; III, p. 248. (A. P.) 
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maire allemande, attestant que Beyle fit une réelle 
tentative pour s'assimiler Ia langue de Gcethe et 

de Schiller. Se trouvant à Trieste, en 1831, il écrivait 

au baron de Mareste ; « Je relis Tallemand. Si j'étais 

resté ici, j'allais donner un coup de collier, comme 

dit M. de Clermont-Tonnerre, et me mettre en état 

de comprendre Ia prose. » Beyle avait alors 48 ans 

— age un peu avance pour entreprendre Tétude 

d'une langue étrangère — et il n'avait pas cette 

facilite qui fit de son ami Mérimée un polyglotte 

remarquable. Dix ans plus tard, en 1840, se sou- 

venant sans doute des diíTicultés qu'il avait éprou- 
vées à cet égard, Stendhal écrivait à Balzac, aveo 

une evidente mauvaise humeur : « Les Allemands 
sont tellement à genoux devant un cordon, ils sont 

si betes ! J'ai passé plusicurs années chez eux, et 
j'ai oublié leur langue par mépris. » Voilà un mépris 

qui nous parait un peu cousin de celui « du renard 

devant les raisins... » 

Quoi qu'il en soit, nous avons là un petit noyau 

d'ouvrages dont Ia valeur, pour quelques-uns, 

reside surtout dans les marges « illustrées » par 

Stendhal; reliques vénérables, précieux souvenirs 

et nous faisons des vceux pour que cet embryon 

de bibliothèque s'enrichisse encore dans Tavenir, 

à Ia grande satisfaction du Stendhal Club et des 

lettrés. 
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II. En Ilalie 

En 1818 et 1819, Stendhal était à Milan. II venalt 

de publier Vlíistoire de Ia Peinture en Italie, Rome, 

Naples et Florence, et se délassait dans sa ville de 

prédilection. Tout lui était occasion de délices : 

Ia société, accueillante et. pleine de bonhomie, Ia 

littérature et surtout le théâtre, musique et ballets, 

oü Rossini et Vigano faisaient merveilles. Mais 

cette existence brillante et un peu dissipée n'absor- 

bait pas toutes ses facultes. Des sujets plus sérieux 

sollieitaient son attention et captivaient son esprit, 

à rissue des soirées oü il s'était grisé de conversa- 
tions ou de spectaeles variés. Cest ainsi que le 

profond coup d'oeil sur « TEspagne en 1808 » et les 

eonsidératlons sur Ia « Retraite de Russie » sont 

datées de cette époque et de ce milieu enclianteur, 

légèrement assombris par Ia passion de Beyle pour 

Metilde. 

Bien qu'il fút éloigné de Ia France et de son gou- 

vernement qui oscillait du baroque à Todieux, 

Beyle ne s'en désintéressait pas, au contraire. II 
était avide de nouvelles sur Ia politique, voyant 

avec peine, ou soulignant avec ironie, Ia marche 

rétrograde des aíTaires publiques. Le « fait divers » 

1. Collcclion de M. P.-A. Clicramy. 
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sensationnel, lui-même, ne le laisse pas indiílérent : 

il se fait envoyer le portrait de M"''' Manson, impli- 

([uéc dans Tassassinat de Fualdès qui passionne Ia 

France et même TEurope. Tout ce qui se passe 

au-delà des Alpes Tintéresse au plus haut degré ; 

ses lettres au baron de Mareste sont, à ce moment- 

là, un véritable questionnaire en règle, et c'est 

avec raison qu'il signe Tune d'elles du pseudonyme 

CuiuosiTÉ, qui le peint tout entier. 

Les renseignements ne lui suííisent pas ; il lui 

faut des documents, des pièces probantes ; si le 

présent excite « sa soif' de connaitre », le passé le 

sollicite également. Le pauvre de Mareste, son 

commissionnaire, aussi dévoué qu'infatigable, cst 

sur les dents. II doit se multiplier pour approvi- 

sionner son aini de manne intellectuelle. Les envois 

de librairie se succèdent, apportant non seulement 

les broclmres politiques et littéraires, mais aussi 

les recentes éditions des classiques : Voltaire, Rous- 

seau, Ilelvétius, etc. L'Angleterre a toutes les prc- 

ferences de Beyle, comme littérature étrangère, et 

surtout VEdinburgh Review, dont les 37 volumes 

franchissent les Alpes, pour entretenir une admi- 

ration si fervente qu'elle va jusqu'au plagiat le 

plus amusant! 

Toutes ces clioses apparaissent dans les docu- 

ments qui suivent. Ce sont de simples notes du 

baron de Mareste et des factures de librairies. — 

« Quoi! diront quelques, disciples de François 
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Coppée, avec une moue de dédain, dcs notes de 

libraires ? » — Pourquoi pas ? Rien de ce qui 

touche un grand homme n'est indifférent à ses 

admirateurs. II y a toujours quelque chose à glaner 

dans le document le plus modeste en apparence. 

Ces factures sont, en quelque sorte, les pièces 

justifieatives de Ia Correspondance de Stendhal 

qu'elles suivent pas à pas, en souHgnant sa véra- 

cité. Et voyez ce curieux détail ; elles sont libel- 

lées au nom de M. de Deyle ! n'est-ce pas piquant ? 

Moi, je troüve três avisé ce Jombert, directeur 

de Ia Librairie Lexique ; il anoblit d'instinct, celui 

de ses clients que 37 ans plus tard, Barbey d'Aure- 

villy, déclarait « être né duc, intellectuellement par- 

lant ». 

J'ajouterai pour mon excuse, que je suis en 

progrès. En 1910, au cours d'une étude au Mer- 

cure de France, j'ai publié une note do coiíTeur, 

attestant que Beyle payait cinquante centimes 

une simple séance de rasoir, en Tannée 1819, ce 

qui me valut Tepitliète de « barbier » dans VInlran- 

sigeant. Je suis « bouquiniste » aujourd'hui, c'est 

plus releve. 

Enfin, le 1®*^ janvier de cette même année 1910, 

M. Henry Lapauze m'a placé dans Le Gaulois, 

« à Ia tête dos stendhaliens-acharriés et délirants ». 

Je fais de mon mieux pour justifier ce beau grade 

décerné par un confrère aussi follement épris 

d'Ingres que je le suis de Stendhal. 
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I.   L'EDINBUnCII REVIEW. 

0 Jc rcconnois avoir rcçu do M. Schmit ^ pour comptc de 
M. de Beyle, à valoir sur Tacliat que je dois faire de VEdin- 
hurgh Review Ia somme de douze livres sterling » 

Londres, le íl Juin 1818. 
L. M. Dessurne, [libraire]. 

<1 Je soussigné reconnais avoir été remboursé de Ia susdite 
avance de douze livres sterling ou deux cent quatre-vingt- 
huit francs par M. Adolphe de Mareste, payant au nom do 
M. Beylo ». 

Paris, ce 16 Juillct 1818. 
D. SCIIMIT. 

LiBRAiniE Lexique, 
Jombert, ruo du Paon Saint-André, n" 1, à Paris. 

[a M. de Mareste a Paris]. 

Monsieur, 
D'après Ia demande verbale que vous m'avez faito hier, 

je vous fais remettre Ia petite caissc d'cnvoi do M. Dessurne 
à Londres pour le compte de M. Beyle. Vérification faite, 
elle contient, conformément à Ia lettre d'avis, un exemplaire 
de VEdinburgh Review, in-S® broché n^^ 1 à 50, le n® 58 et 
un volume do tablo pour les 20 premiers n"®, ce qui fait 
52 volumes. Ci-joint Io mémoire des derniers petits envois 
que j'ai adressés à M. Beyle. Tout jusqu'ici lui cst bion 
parvenu. 

J'ai rhonneur d'être, 
Monsieur, votre três humble serviteur. 

Jombert. 
Le O Juillel 1818. 

P. S. — Si vous expcdiez cette caisso à M. Beyle, veuillez 
bien fairo remplir les vides avec des rognures de papier, 

1. Cf. Souvenirs d'Egotisme, pp. C5-CC, ct Correspondance, passim. 
2. Cf. Correspondance, II, pp. 78-79. 
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afin d'cviter Io frottcment qui dans une lonpiuo route, détruit 
cn partio les volumes ; au reste, Ia caisse, qui était fort 
aale, ainsi que les volumes, a été nettoyée et reclouée ; étant 
bien fermée et cordée, ello fora facilement le voyage. 

Notes de Maresle 

Remis à M. Jombert, libraire, rue du Paon, le 19 aoüt 1818^ 
par ordre do Beyle : 
1° Ia table de VEdinh. Review ) pour être envoyés de suite à 
2° le X® n° de VEdinb. Review ^ Milan. 
3° le 58® n° de VEdinb. Review, pour être échangé chez 

Barrois, contre le 59®. 
Faire partir pour Milan Ia caisse de VEdinb. Review avec 

Leonora, les livres que remettra le vicomte : Rousseau, Vol- 
taire et les notes de Didot 

Envoyé le 24 septcmbre [1818] à Jombert pour êtro 
transmis à Bfeyle] à Milan : 

37 vol. de VEdinb. Reidew : ü cn avait reçu un le 12 aoüt 
avec le vol. de table — j'en gardc 13 — en tout 51. 

4 vol. Voltaire compact. — 4 vol. Rousseau. 
2 vol. Leonora. — 1 vol. ital. Monti-grammaire. 
1 vol. anglais de Lcckis. — Un paquet de papicr conte- 

nant les lettres adressées à Stendhal par diverses pcrsonnes 
marquantes d'Angletcrre. — 25 exemplaires do rarticle 
sur Vllisloíre de Ia Peiniure. — 2 n"' dos lettres sur le Congrès 
d'Aix-la-Chapelle. 

— Invitó Jombert à joindrc à Tcnvci 8 exempl. de Tou- 
vrage sur Ia Peinture en Italíe, d'aprcs les ordres de Beyle. 

J'ai fait un bon de 8 exemplaires dudit ouvrage à délivrer 
par M. Chanson à M. Jombert. 

Beyle en tiendra compte à Ciianson 

Envoyé par Martinot le 15 Mars 1819 les dorniers 13 vo- 
lumes de VEdinburgh Review, à M. Jombert pour les envoyer 

1. Cf. Correspondance, II, p. 92. 
2. Cf. Lettre du baron de Marestc, Correspondance, II, p. 107. 



96 LA VIE LITTÉnAIRE DE STENDIIAL 

à Bcyle à Milan. L'cnvoi contcnait en outro uno lettre do 
Didot du 18 aoíit 1818 pour Bcyle, Io comto de Didol à 
cette époque et les titres do l'ouvrage sur Haydn demandes 
dcpuis longtemps par Beylo. 

II. — CADET DE CASsicounr [Cliarlcs-LQuis]. 
PnÉFECTURE DE PlILICE 

Paris, le 24 Septembre 1S18. 

M. Jomhert cst prió d'acheter de suito pour Io compte do 
M. Beylo cl de in'envoyer à Ia Prcfcoturo rouvrago de Cadet 
Gassicourt, intitule, jo crois ; Vcijafe en Autriche en 1809. 
Je paierai cot ouvrago avec Io compte que doit m'cnvoyor 
M. Jombert^ . 

Mareste. 

;Vo/í, en tète et en travers de Ia lettre : M. Jombcrt Ta 
déjà c.xpédié Io 20 aoút. 

III.   ACQUISIIIONS DIVEnSES. 
LinminiE Lexkiue 

Magasin do Dictionnaires et de Grammaires 

Pourni à M. de Beyi.e ; 

1818. Mars 28. — Boête, etc. pour 5 vol. 
cxpédiés ce jour, par Gouge 
(accéléró), voir lettre do Ma- 
resto   

Ports do lottros Milan 11 c' ct 
afl' 1,30    

Aviil 18. — 2. (Euvrcs d'IIelvélius, 
in-S", tome 1, 2 à   

.4 repórter. . . . 

2 r) » 

2 90 

20 » » 
"2Õ^ 

1. Cf. Correspondance, II, pp. 105, 107. 
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20 »» 
10 D » 

3 10 

10 » » 

1 » » 

Reporl  
1. Edinh. Rei'ieiv, in-8°, n° 57. 
Joint 15 vol. in-8° bro., rcmis par 

M. de Barrai, cmballage et faux 
irais   

Mai lf>. — Expédié par diligcnce à 
Grenoblo un paquet n" 14, con- 
tenant les articles ci-après : 

2. CEuvrcs d'IIelvétius, in-S", 
t. 38 à 5  

1. Portrait de M">< Manson ^ par 
André  

1. CEuvrcs de Voltaire, t. 9, in-8° 
br., 2 V., rcmis par M. de 
Barrai 

Qíuvrcs de Rousseau, t. 1 à 14, 
in-8°, 4 vol., rcmis par M. de 
Barrai 

8. Ilisloire de Ia Peinture en Ilalie, 
in-8° br., 2 vol., rcmis par 
M. Mareste. 

8. Lellres sur Ilaxjdn, in-8°, 1 vol. 
bro., remis par M. Mareste. 

Emballagc ct faux frais. . 
Juin 11. — 1. Edinh. Review, in-8°, 

n° 58, franco pour Milan, à 
õ fr. Ia ícrille  

Juin 30. — Port dcpuis Calais do Ia 
caissette Dessurne, de Londres. 

Commission pour Ia rcception de 
cct cnvoi  

Aoíit 20. — 1. Voyage en Atilriche 
par C[adet] de G[assicourtl, 
in-8°, franco à Milan. . . . 

Pour raíl* du n" 10 Edinb. Re- 
view, in-80, ct de Tindcx d°, 
in-8°, cnscmble 2 vol. . . . 

A repórter. . . . 

1. Adaire Fualdès, cf. Corrcspondance, II, j p. 71, 72, 74. 
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3 » )> 

4 75 

1 25 

8 50 

3 » » 

4 90 

33 10 

14 », 

11 »» 

6 »i 

11 50 
80 50 
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Reporl. , . . 
Septcmbrc 17. — 1. Edinb. Review, 

in-8°, 11° 59, íranco pour Milaii, 
à 5 fr. Ia feuillc  

2 Ports de lettrcs Dcssurne et 
Isaac, de Calais (omís au 
30 jiiin)  

Scptembre 28. — Lcs articles remis 
par M. Mareste, Ic 24, expcdiés 
par roulage ordinairc do Gougc 
on 5 semaincs p. Milan : 

Caisso Dcssurne, rcparée, cmbal- 
Icc cordée  

Commission et faux frais. 
A(T' de Ia lettre, repense pour 

Milan  
Le 29 Seplembre 1818. 

Pour acquit, 
JoMnEUT. 

Le 29 oetobro 1819, remis par M. do Jlareste ponr M. de 
Beyle. 

27 Ilistoire de Ia PeiiUure, in-8°, 2 vol. 
26 Vies de Ilaijdn, Mozart, etc., in-8°. 
1 Ilistoire de Venise, par M. Daru, in-8°, 7 vol mais il 

manque le tome 1®'. 
8 volumes et 5 broehures. 
1 paquet de prospcctus Peinlure, etc. 
J'ai rcçu dos mains de Monsiour Mareste Ia somme de 

cinquante franes à-compte sur fournitures do livres faitcs 
à Mons' de Deyle. 

Paris, le 28 avril 1820. 
p' 50 fr. 

JoMBEnx. 

5 »» 
3 » » 

1 30 

80 50 

11 » » 

1 )I D 

9 30 

101 80 

1. Cf. Correspondan^, II, p. 131. 
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Fourni à M. de Beyle 

■1819. Octobrc 11. Pour autant qu'il rcdoit à 
nouveau, otc  

Octobre 30. — Envoyé à Grenoble par rou- 
lage accéléré à Vial ílls un ballotin 
contcnant (rcmis par M. de Marcstc) 
27 Ilisloire de Ia Peinture. 
26 Ilaydn ct Mozarl, etc  

1820. Mai 7. — Expédié par diligence à Grenoble 
un paquet n° 18, contenant divers 
livres demandes par lettre du 17 mars 
ct dont le montant était de 50 Ir. qu 
baluncent cet article  

Juin 14. — 1 Madicr de Montjau, Pélition 
etc. franco à Turin, port double. . 

Juin 24. — 1 Edinburgk Review, in-S", n® 66 
franco Novare  

1 B. Constant. Noiiv. Loi des Elections ^ 
in-8°, prix Paris  
Port de lettres de Turin, 1®' juin. . 

4 Brochures dont 2 Lacrctclle et ?. lidchet 
ensemble  

Port double des 5 brochures ci-dessus 
franco Turin, IG fr  

Juillct 17. — 1 De Pradt. Ajjaire des élec 
tions, in-8", franco Torino, p, d. . 

Aoút 10. — Panorama, par Lacret, et n" 1 
Lettres normandes  

Octobre 14. — Expédié à Milan par roulage 
accéléré de Vial, un paquet (n° 19) 
contcnant divers ouvrages demandes 
par lettre du l'' septembre du montant 
de  

Pour aequit et solde de Ia somme de cent ncuf 
franca reçus des mains de M. Mareste, p' compte 
de M. Beyle  

Paris, le .3 Novembre 1820. 
JOMDERT. 

3 60 

58 60 

109 » 

1. Cf. Correspondance, II, p. 111. 
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Librairie Lexique 
Magasin de Dictionnaircs ct de Grammaires 

Jomberl, rue du Paon-Saint-André, n° 1 

Fourni à M. de Beyle, à Milan. 
 Le 1820  

1 Documenls hisloritjiies, par Kératry, 
in-8°, franco Lyon  

1 Lcttre de B. C. ^ à Latour-Maubourg, 
in-S", franco Lyon  

Port do lcttre de demande du 20 Oct. 
par Lyon  

1820. Déccmbrc 4. — 1 Madicr, du Gouvernement 
occulle, in-8°, franco Lyon  

Déccmbrc 23. — 1 L'Europe au Moyen-Age, 
in-8", 4 vol., 1.1®', franco Larat. à Lyon. 

Déccmbrc 23. — 1 Anmiaire français, in-18, 
franco Milan, p. d  

1821. Févricr 8. — 1 Considéralions sur les projets 
de Varistocratie, in-S", franco Lyon. . 

Févricr 12. — Expédió franco à Milan 
(Robcrt), Ics 2 art. suivants : 

1 Waltcr Scott, The Monasleri/, in-12, 
3 vol  

Les quatre pièccs de théâlre demandées : 
Calas, Tekehj, Thérèse ct le Prisonnier 
Vénitien, in-8°, à 1,25  

Févricr 25. — 1 Kératry, La France ielle 
quon Va jaile, in-8°, franco Lyon. . . 

Févricr 9. — 1 Edinburgh Review, n° C8, 
in-S", franco Milan, Robcrt  

1 Bignon, Conferes de Troppau, in-8°, 
franco Lyon   . 

1 Guizot, De Ia justice en France, in-8°, 
franco Lyon  

Rcçu comptant 57.05 par les mains de M. Ma- 
reste   

Paris, ce 12 jéirier 1821. 
JoMBEnT. 

i. Benjamin Constant. 



CHAPITRE XIII 

STENDIIAL ET SES CONTEMPORAINS 

Leltres inédiles 

Lc dépôt stendhalien de M. Casimir Stry- 

icnski, si riche en documents de toutes sortes, ren- 

fermait quelques lettres de contemporains et amis 

d'IIenri Beyle, dont Ia puLlication nous a paru 

interessante. Nous devons à M. Augusto Cordier, 

auteur de cettc préeieuse biographie ; Commení a 

vécu Stendhal, Ia transcriptlon de ces lettres dont 

il a indique Torigine par Ia note suivante : « J'ai 
le regret de ne donner ici qu'une copie de plusieurs 

lettres de Lamartine, Jacquemont, Delaeroix, 

Béranger, Balzac et Prosper Mérimée, que Cam- 
penon avait gardées dans sa collection dispersée 

uprès sa mort. J'en avais pris copie, et je garantis 
Ia parfaite autlienticité de ce qui suit. Peut-ctre 

trouverait-on les originaux de ces pièces chez 

Grattery, tuteur des enfants de Campenon, 
liabitant ce jour, mai 1890, rue de Rome, n° 49. » 

LA VIE UTTÉnAinE DE STENDHAL. 7. 
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Après recherclies, iious croyons pouvoir aíTiriner 

que ces lettres sont inéditos, sauf celles de Lamar- 

tine et de Balzac. La lettre du grand poète, datée 
du 20 mars 1823, a trait à Ia 1^"^ partie de Racine 

et SJiakespeare, qui venait de paraitre, et figure 
dans Tédition de 1853, pp. 129-131, oü nos lecteurs 

Ia trouveront avec Ia réponse de Stendhal. Les deux 

lettres de Victor Jaequemont, inédites sans aucun 

doute, se rattaclient également à cet ouvrage ainsi 

qu'au pamplilet ; D'un nouveau complol contre les 

industrieis, à roceasion desquels le jeune natura- 

liste exerça sa verve critique, singulière et liardie. 

Une note explicativo précède les autres lettres, 
dont rintérêt n'est pas moindre, et nous avons 

rétaLli, dans son texte integral, Ia lettre de Balzac, 

mutilée d'un alinéa propliétique, par les éditeurs 

<le Ia Chartreuse de Parme, en 1853. 

A. P. 

I. — Victor Jacquemont a Henri Beyle ^ 

Paris, 27 juin 182'». 

N'ayant pas trouvé chez lui Tami classique 

auqucl je voulais donner votre pamplilet à lire, 

je lui ai écrit oíTiciellement que Ia bctise de ses 

classiques mettait dans un grand embarras un 

1« Inédite. 
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romaiitique de mcs amis voulant se battre pour sa 

cause et avec un adversaire qiielqiie peu habile et 

je lui ai proposé Ia partie. 

Voici Ia réponse que j'ai reçue liier : 

« Jlon ami, je n'ai pas bien compris toute votre 

lettre, mais j'y ai clairement vu toute Tattention 

de me mettre cn rapport avec un hommc dont les 

ouvrages font estimer le lalent et je vous en remercie 
bien sincèrement. Qu'est-ce qu'un mot que j'ai vu 

dans votre lettre et dont je ne comprends pas du 

tout le sens ? II s'écrit ainsi, je crois : Romantique. 

Que signifie-t-il ? N'est-cc pas une de ces dénomi- 

nations, vides de sens, qui ne désignent rien ? Si 

vous demandez ce qu'on entend par le genre clas- 

sique, je vous répondrai avec franchise que plus 
je vais, plus je Tignore. 11 est bien difficile de s'en- 

tendre, selon moi, sur Ia nature de ces deux divi- 

sions et cependant il le faudrait avant tout. Le 

moyen le plus commode, le seul praticable peut- 

être, serait qu'un champion romantique prit Ia 

défense de Schiller, de Moratin et de Lucain, contre 
un classique qui pronerait, per fas et nefas, Corneille, 

Molière et Virgile. Cette guerre par les liommes 

amènerait nécessairement une guerre sur les prin- 
cipes, et cette discussion-, incomplète peut-être 

encore, aurait du moins des limites marquées, pre- 
cises et qu'on ne pourra jamais fixer par des décla- 

rations de principes. 
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« 

Vous savez cl'ailleurs, mon ami, que je ne suis 

point im classique absolu. Je ne tiens qu'à une 

unité et demie, celle d'action, celle de lieu pendant 

Ia durée de l'acte seulement. Par conséquent je ne 

saurais prêter à un Romantique une réfutation 

aussi complète que les défenseurs intrépides des 

trois unités, puisque je serais moi-nième, par ma 

profession de foi, renié par ceux-ci. D'ailleurs un 

littérateur, obscur comme moi, n'est pas Tadver- 

saire que M. de Stendhal doit reehercher. II lui faut 

quelqu'un de célebre, n'en fút-il plus au monde, 

afin de donner plus d'attrait à Ia brochure et d'écar- 

ter tout soupçon de eommérage. 

Je ne erois pas, à vous parler franchement, que 
vous trouviez un adversaire qui veuille entrer le 

premier en lice par une déclaration. (Je passe 

quelques propos classiques !) Tout le désavantagc 

sera nécessairement à Tauteur du manifeste clas- 

sique. Car, n'ayant rien a attaquer, rien à railler, 

dans son premier morceau, que les petits poetes 

que je viens de nommer et que M. de Stendhal ne 

manquerait pas sans doute de renier, il sera íorcé 

de faire un froid morceau de rhéteur, de ramasser 

toutes les vieilleries qui trainent dans toutcs les 

poétiques et toutes les rhétoriques, le tout pour 

donner matière aux railleries de son adversaire. 

Vous me direz qu'il pourra prendre sa revanche 

dans sa réponse. Oui, mais il lui sera bien difficile 

de mettre les rieurs de son côté. J. T. » 
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AinsI, clier Monsieur, il faudra bien vous résigner 

à Ia lettre que vous avez rcçue et qui est transcrite 

clans votre manuscrit en consentant à ce que vous 

rimprimiez dans votre pamphlet, oü linalement sa 

cause est bernée et fait preuve de vanité. Mais 

chaque lecteur, comme moi le prendra pour un 

compère. 

Mon classique est venu ce matin chez moi. II a 

lu votre manuscrit. Vos plaisanteries lui font peur, 

cn même temps que vos raisons le font sourire, et 

pour rien au monde il ne vous écrira une ligne. Je 

le rcgrette, il vous convenait parfaitement. Homme 

froid, étranger au sentiment des arts, mais homme 

d'csprit et plein de trait beaucoup mieux que Lam- 

bcrli dans le dialogue d'Hermès Visconti^, il était 

le seul homme de mes amis qui rcunit ces deux 

conditions nécessaires pour Tobjet en question : 

d'ctre classique et d'avoir de Tesprit. 

Tout à vous de coeur. 

ViCTOR JACQUEÍIONT. 

1. Dialogue sur les deux unilés de temps et de lieu, cnlre le protes- 
eour Lamberti, classiciste, et Vigano, Paisiello ct Romagnosi, roman- 
tiques, par le maríjuis Ermès Visconli, paru dans le fameux Conciliatoref 
jouraal romanlique do Silvio Pellico qui était publé à Milan. Stendlial 
fait alluíion plusieurs fois à ce journal et au marquis dans sa Corres- 
]}ondance. Quant au Dialogue do Visconti, il cn est question dans 
ítacine cl Shahspeare 1'® partio 
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II. — ViCTOR Jacquemont a IIenri Beyle 

31 dcccmbrc 1825. 

Un mot de réponsc d'abord à vos vérités dures. 

Et d'abord tout ceci n'est absolument que pour 

Tamour de Ia vérité, pour le plaisir de Ia trouver, 
et nuliement dans Tintéret de ma vanité laquelle- 

est, je le crois sincèrement, au-dessous du taux 

moyen. J'ai tort, nie dites-vous, d'être si fier de 
mon âge, puisqu'il me donne le goút étroit. 

Cette expression, appliquée par Tun de nous à 

l'autre, a besoin d'une définition. Si vous me disiez : 
« M™® Ia Duchesse une telle, qui est une femme 

d'esprit, mais qui a 64 ans, a le goút élroit » je com- 

prendrais ou à peu près. Je verrais, dans Ténoncé 

mcme de cette proposition, quelques-unes do ses 

preuves, savoir : 1° un duché ; 2° 64 ans. Ensuite, 

et abstraction faite ici de mes 24 ans et de vos 42 ans, 

voici ce que je trouve : Vous êtes bien plus porté 

que moi à refuser esprit ou mérite aux gcns et aux 

livres qui ne sont pas de votre goút. Là oü je ne 

vois que des rapports de difterence, vous en voyez 

d'infériorité ou de supériorité. Je me dis ; J'aimc 

le bleu, je suis bleu, moi. Cet homme est vert, il ne 

me plait pas. Vous : cet homme a 5 pieds 2 pouces^ 

1 Inédite. 
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■moi j'ai 5 pieds G pouces, je suis bien plus grand 

que lui. Le goút large est-il celui qui embrasse le 

plus d'objets ? Le goút étroit est-il celui qui en 

embrasse le moins ? Dites. 

Je n'admets aucunement qu'un secrétaire d'am- 

bassade après 10 ans, ait une grande expérience 

des hommes. II en a vu beaucoup, c'est vrai, mais 
pour viser leurs passeports partieulièrement. Certes, 

il a moins d'expérience qu'un notaire, qu'un avoué, 

qu'un négociant qui court le monde. Je n'ai pas 

vu tuer 40 hommes à Ia guerre, j'en conviens ; je le 

regrettc peu, parce que je 1'aurais vu de sang-íroid 

et qu'alors ç'eút été un spectacle fort triste. Mais, 

pour du mal moral, pour des gens au désespoir, 

3'en ai vu passablement pour mes modestes 24 ans. 

Après cela pourtant, il faut bien passer condam- 

nation sur le cliapitre de Texpórience. Mais il y a 

bien des cas littéraires oíi je ne vois pas ce qui fait 

l'expérience des hommes. Par exemple, pour déter- 
miner d'une manière absolue Tesprit ou le non 
esprit d'une plirase, d'un cliapitre, etc., etc. 

En lisant votre manuscrit de Racine et Shakes- 

peare j'avais bien trouvé que votre projet de 

reforme de TAcadémie était ce que Ton pourrait 

trouver de plus fort contre elle. Je vous dis : Cela 

ne s'imprime pas. Mais je- ne vous disais pas cela 

•contre Ia page en question mais, pour vous, pour 

votre agrément, pour votre santé. 

Je suis parfaitement convaincu que tous les 
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discours du général Foy contre les Ultra ne valent 

pas Ia plus mince expérience de Sciopettata, en 
place convenable. Si vous veniez me voir pour me 

consulter sur une expérience de ce genre, je vous 

dirais : mon cher, votre idée est Ia bonne. Mais, 

prenez-y garde, votre expérience est dangereuse à 

pratiquer. 

Votre pamplilet, depuis qu'on Ta lu dans le 

Globe, dégagé des passages obscurs, plait davantage. 

On dit souvent de vous : Mais pourquoi ce diable 

d'homme nous donne-t-il sa pensée sous forme 

d'énigme ? La petite notice du Globe, placée à Ia 

tête de cette seconde édition par lui faite, revue et 

diminuée, a paru de bonne plaisanterie. Et vous, 

finalement, on vous a trouvé juste, vrai, et parfai- 

tement spirituel. Ne criez donc pas. 

Votre pamphlet ^ était là sur ma table. Je Tou- 

vris. On me dit : Mais que diable avait-il à faire de 

citer M. Carnot parmi les héroiques, non industrieis ? 

Moi, je n'ai pas d'opinion sur Carnot parce que je 

ne Tai pas connu, parce que j'ai mal lu Thistoire, 

non encore faite, de ce temps-là, puisque les gens 

que je vois disent de lui blanc et noir. 

Quant à Théroique serviteur Bertrand qui s'exile 

pour son prince, je le trouve de plus en plus comique 

et je ne suis pas le seul coupable de ce crime. 

Vous qui donnez en plein dans le Napoléon, vous 

1. D'un nouveau complot contre lea Industrieis, 1876, p. 329. (A. P.) 
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nous appelez des envieux, nous autres ? Je doute 

íort que cet homme dont vous me parlez en soit 

envieux. Três certainement, moi je ne le suis pas : 

seulement, j'ai pour le grand homme, grand en 

tout, jusque dans sa manière de manger des arti- 

ehauts à Ia poivrade, j'ai pour lui une haine par- 

faile et de plus du mépris. Je Texecre pour les 

infamies qu'il a faites. Je le méprise pour ses peti- 

tesses. Je le méprise pour avoir été à bien des 

égards aussi bete, aussi plat, aussi pitoyable qu'un 

roi legitime. Et iei, le jugeur est supérieur à eelui 

qu'il juge, c'est-à-dire Moi à Bonaparte, seus le 

rapport de Ia ehose jugée, qui est Ia Veriu 

Je erois que, non soutenu par son père, Tenvieux 

de Bonaparte ne fút pas resté en route. 11 est sorti 

de TEcole Polytechnique le premier de sa promo- 

tion, dans Tannée oü Gay-Lussae, le premier ehi- 

iniste de Franee et Tun des plus liabiles pliysiciens 

de TEurope, est sorti le deuxième. Je crois que, 

non soutenu par son père, cet envieux, au lieu de 

se faire ofllcier du génie, fút resté chimiste, ce qu'il 

avait commeneé d'être à TEeole Polytechnique 

dans le laboratoire du vieux Berthollet, et qu'il 

serait depuis longtemps membre de l'Aeadémie des 

sciences et professeur de ehimie ou de physique au 

Collège de France, ou à TEcole Polytechnique, ce 

qui n'est pas aisé. Ou bien il serait architecte ou 

1. Cf. Souí^enirs d'Egolisme, p. 43. (A P.) 
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industriei ferrugineux, métallique, etc., etc., ou 

bien encore, il serait colonel du génie, avec 8.000 fr. 

par an et un peu de considération, puisqu'il y a 

un certain mérite censé exigé pour cet emploi. Tout 

cela ne porte aucune atteinte à Thabileté de Semoi. 

La juste chose que je reprenne et qui me paraisse 

ridicule en Semoi, c'est justement celle que vous 

reprochez aux honorables industrieis à Ia Saint- 

Simon ; Semoi trouve et dit que son habileté à 

gagner 15.000 francs par an est infiniment glorieusfr 

et honorable, intellectuellement parlant, et avoue 

sans peine qu'auprès de lui Foy est un cuistre. 

D'ailleurs je garderai religieusement votre lettre 
du 24 décembre 1825 pour Ia relire le 15 aoút 1826, 

afin de Tadmirer si je puis m'élever à Ia sublimité. 

Puisse-t-elle s'amóliorer conime le vin de Bor- 
deaux ! 

Et par quel hasard le 15 aoút 1826 ? Le 4 mai 

serait plus sentimental. 

V. Jacquemont. 

La lettre suivante, encore inédite aujourd'hui, 

n'est pas datee, mais le post-scriptuin consacré à 

Géricault ne laisse aucun doute sur Tannée. Le 

grand peintre que Delacroix se plaisait à nommer 

1, Cf. Correspondance de Stendhal, 1908, II, p. 428, (A. V.) 
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« le Michel-Ange des temps modernes » mourut le 

18 janvier 1824. On sait que ses élèves firent placer 
sur son tombeau un bas-relief, dú au ciseau d'Etex, 

représentant Ia scène du Naufrage de Ia Méduse. 

(A. P.) 

III. Delacroix a IIeniíi Beyle. 

Ruc Caumartin, n° 8 [1838]. 

Votre lettre m'a fait bien grand plaisir. Jc voudrais 
pouvoir Ia commenter avec vous dans mon intérêt. 

Dans tous les cas, puissiez-vous en recevoir de 

pareilles, de gens que vous aiinez et que vous esti- 

mez. Dans les moinents de découragement, on se 

inet au-dessous d'un portier, ou d'un membre de 

1'Institut. Je n'avais pas oublié votre adresse et 

je vous aurais envoyé un mot pour entrer à mon 

salon. 

Quel dommage qu'on ne se rencontre pas ! Le 

jour, c'est impossible. Le moindre ctre humain 

dans mon atelier me déconcerte dans Ia journée. 

Vous autres qui pouvez travailler Ia nuit, vous 

ítes bien heureux. 
Adiou, cher Cônsul, à vous três bien vraiment. 

E. Delacroix. 

Ce mardi. — A propos, je rouvre ma lettre. On 

forme le projet parmi quelques ar listes d'élever 
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un modeste tombeau u Géricault qui, avec Gros, 

est le plus grand peintre que Ia France ait produit 
depuis le Poussin. II y a 14 ans que Therbe pousse 

sur 4 pieds de terre qui recouvrent ses os véné- 

rables ; son nom n'y est même pas écrit sur Ia 

moindre petite pierre. Parlez-en à autant de gens 

que V0U3 pourrez, surtout à ceux qui sont faits 

pour admirer, avec plus de chaleur que les autres, 

les grandes natures méconnues et que ce siècle 

étrangla, non content de les méconnaitre. D'ici à 

dix jours, les journaux parleront de Ia marche à 

suivre. 

IV.   pROSPEIt MÉniMÉE A UoMAIN COLOMB 

27 avril 1838. 

« On me demande Tâge, les nom, prénoms, lieu 

de naissance de Beyle qui va être grave par le pro- 

cédé Collas avec Ia collection des médaillons de 

David. Pourriez-vous rne donner ces indications 

afin de ne pas trop induire en erreur Ia postérité ? 

Je vous serais obligé en même temps, si vous pou- 

viez me dire ce qu'est devenu ce célèbre contem- 

porain. » 

P. AlÉniMÉE, 

ruo dcs Bcaux-Arts, 10. 

1. Lcllrc inéditc. 
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Stendhal avait déjà répondu cn partie, à cettc 

demande, dans Ia lettre, si belle de simplicité, qu'il 

adressa à David d'Angers, le 24 juillet 1829 

(A. P.) 
* 

* * 

Dans son testament du 27 septembre 1837, 

Henri Beyle avait écrit : « Je prie M. Colomb de 

donner quelques volumes à chacun de mes amis... ^ » 

L'exécuteur testamentaire n'eut garde d'oublier le 

cliansonnier-poète que Stendhal admirait tant, et 

dont voici Ia réponse. (A. P.) 

V. —Béraííger a Romain Colomb. 

23 juillet 1842. 

« Je vous suis obligé, Monsieur, de Tinterpréta- 

tion en ma faveur que vous voulez bien donner aux 

dispositions testamentaires de M. Beyle. Cest à 

mon retour à Paris que je trouve ma part du legs 

ct je me hâte de vous dire combien je suis sensible 

à ce témoignage d'estime de votre part, M. Beyle 

savait eelle que je faisais de lui et de ses ouvrages. 

Cest à vous de recevoir Texpression des regrets 

que m'a causes sa pertc si inattendue et lorsquc 

j'avais Tespéranee de le revoir après de longues 

1. Correspondarice, 1908, II, p. 499. 
2. Cornment a vécu Stendhal, 1900, p. 71. 

LA VIE LITTÚRAIRE DE STENDHAL. $ 
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années de séparation. Je vais relire les volumes que 

vous m'envoyez et que je connais déjà, et si un autre 
regret vient me saisir, ce sera de ii'avoir pas vu sa 

mort être roccasion de plus d'éloges de ses ceuvres 

qui ont toujours été pour moi une source de jouis- 

sances véritables. 

Recevez avec tous les remerciements que je vous 

dois, Monsieur, rassurance de ma considération Ia 

plus distinguée. 
Votre três humble serviteur, 

Béranger. 
★ 

* 

Eri 1844, deux ans après Ia mort d'IIenri Beyle, 

Louis Crozet et Romain Colomb formèrent le projet 

de rééditer ses CEuvres afm de les sauver de Toubli 

qui les menaçait. L'exécuteur testamentaire de 

Beyle était partisan d'une réimpression complete, 

mais son ami íaisait des reserves à Tégard de cer- 

tains ouvrages, notamment Ia Vie de Napoléon. 

Le 10 avril, Crozet adressait à Colomb Ia caisse des 
manuscrits de Stendhal « qui pesait un quintal et 

demi » en lui annonçant qu'elle devait contenir une 

ébauclie três imparfaite d'une Ilistoire de Napoléon. 

Et le 6 juillet, il écrivait à son ami : « Ma grosse 

caisse doit vous être parvenue, j'imagine toujours 

qu'elle vous .embarrassera beaucoup, que vous n'j' 
trouverez rien ou presque rien à publier et que vous 

en serez, ainsi que moi, vivement contrarie : on 
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peut bien (et je n'en suis pas três súr) tirer parti 
de Ia vie cie César, cependant ce travail est si incom- 

plet que je ne sais si le public Tacceptera et si le 

tiers tout au plus de cette vie pourra le satisfaire 

et être pris au sérieux ^ ». 

Romain Colomb, partagé entre son fanatisme 
exclusif et les judicieux avis de Crozet, prit pour 

arbitre Tillustre chansonnier, auquel il communiqua 
le manuscrit de Ia Vie de Napoléon, et dont voiei 

Ja réponse. (A. P.) 

VI. — Béranger a R. Colomb. 

20 novcnibre 1844. 

« Conime vous êtes pressé, Monsieur, de ravoir 
vos manuscrits, je me suis pressé de les lire, moitié 
à Ia hâte, et Tautre moitié aveo une scrupuleuse 

attention. L'impression étant décidée, il est inutile 
que je vous explique ma pensée sur Tensemble do 

roeuvre, et quant aux détails qui me semblent 
exiger une révision, au moment de vous les signaler, 
je m'aperçois qu'il faudrait une trop longue lettre 

pour vous soumettre les observations que j'ai pu 

faire. En défmitivc, c'cst sur le style, Monsieur, 

que j'aurais particulièrement à insister, n'ayant 
pas retrouvé dans cette histoire Toriginalité de 

J. Cf. Comment a vécu Slendhal, 1900, pp. 103, 101, 117. 
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stylc de votre ami dans plusieurs passages oü, s'il 

était là pour corriger ses épreuves, je crois être súr 

qu'il mettrait son cachet particulier, par quelques 

tournures piquantes, par quelques-unes de ces 

expressions, vulgaires en apparence, dont il faisait 

un si heureux cmploi. Je pense aussi, Monsieur, 

que vous aurez remarque de freqüentes répétitions, 

et, je le crains, quelques dates inexaetes. J'ai pris 

Ia liberte d'indiquer celle de Ia mort de Danton, 

à Ia page 204, je crois, du premier volume. 

« Quant à Ia préface, vous me semblez avoir 

raison de Ia donner en fondant deux morceaux. 

« Quand vous voudrez envoyer reprendre ces 

volumes, ils sont à votre disposition ! Je prie qu'on 

vienne avant midi. 

« J'ai riionneur d'êtrc, Monsieur, votre três 

humble serviteur. » 

Béuangeii. 

On sait que Colomb renonça à publier Ia Vie de 

Napoléon, exhumée en 1876, sur les conseils du 

vicomte de Lovenjoul : légòre défaillance dont nous 

ne pouvons tenir rigueur à Tami dTIenri Beyle en 

présence des dix-sept volumes que nous devons à 

son dévouement. (A. P.) 

Le l®*" novembre 1845, Hetzel priait Colomb de 

demander à Balzac Tautorisation de mettre en 
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tête d'une édition de Ia Charlreuse de Parme, Ia 

belle étude que l'auteur de Ia Comédie humaine 

avait consacrée à cet ouvrage dans Ia Revue Pari- 

sienne du 25 septembre 1840. 

M. Augusta Cordier a publié, en partie, Ia réponse 

du grand romancier que nous croyons intéressant 

à plusieurs titres, de rétablir in-exlenso. (A. P.) 

VII. — Balzac a Romain Colomb. 

30 janvier 1846. 

« Je vous prie d'excuser, Monsleur, le retard 

qu'éprouve cette réponse à votre lettre du 2 no- 

vembro 1845. Votre lettre est venue chez moi pen- 

dant mon voyage à Naples et elle a été mêlée à 

beaucoup de papiers accumulés sur ma table. 

Occupé des aílaires les plus pressées, je n'ai fait 

Ia revue de mes papiers que ces iours-ci. Puis, 

votre lettre se trouvant dans votre brochure sur 

Ia vie de Beyle, je no Tai lue qu'en lisant votre 

notice. Une vie, aussi occupée que Ia mienne, a ses 

liasards, ses retours, et si vous songez que personne 
ne m'a jamais aidé en rien, que je n'ai jamais eu 

de secrétaire, ni de suppléant, vous concevrez 

pourquoi je ne réponds que le 30 janvier à une 

lettre écrite en novembro dernier. 

1. Cf. Commeni a vécu SíendhaJf pp. 130-131, cn nolc. (A. P.) 
LA VIE UTTÉRAIRE DE STENDIIAL. 8. 
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« Ce que j'ai écrit sur Beyle Ta été avec trop de 

désintéressement et de conviction pour que vous 

ne soyez pas libre d'en disposer comme bon vous 
semblera ; je n'y mets d'autre condition que d'avoir 

un cxemplaire de ses ceuvres que j'aime beaucoup. 
Cest un des esprits les plus remarquables de ce 

temps; mais il n'a pas assez soigné Ia forme : il 
écrivait commc les oiseaux chantent et notre langue 

est une espècc de Damc Honesta qui ne Irouve rien 

de bien que ce qui est irréprochable, ciselé, léché. 
Je suis três chagrin que Ia mort Tait surpris. Nous 
devions porter Ia serpe dans Ia Chartreuse de Parme, 

et une seconde édition en aurait fait une ceuvre 
complète, irréprochable. Cest toujours un livre 

merveilleux, le livre des esprits distingués. 
« Continuez, Monsieur, Toeuvre que vous avez 

entreprise ; soyez fidèle à Tami qui n'est plus, et je 

suis heureux d'apporter le denier de Ia veuve dans 

cette ceuvre. 

« Peut-être feriez-vous bien de ne donner que des 

ceuvres choisies. Les noucelles, les deux romans (le 

Rouge, Ia Chartreuse), de TAmour et un choix dans 

le reste. Le format Charpentier serait excellent. 

« Trouvez ici, Monsieur, Texpression de ma con- 
sidération Ia plus distinguée. 

H. DE Balzac. » 

En reproduisant Ia seconde partie de Ia réponse 

de Balzac, M. Auguste Cordier a pris soin de résumer 
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en deux lignes, les excuses du commencement. 

Mais que dlre des éditeurs de 1853, qui ont placé 

cette lettre en tête de Ia Chartreuse de Parme, avec 
toutes les apparences de Tintégralité, alors qu'ils 

ont totalement supprimé le dernier paragraplie, 
sans inême le remplacer par Ia « ligne pointillée », 

de rigueur en pareil cas ? 
Les modestos conscils du grand romancier inéri- 

taient-ils d'être ainsi passes sous silence ? Nous no 

blâmons pas les éditeurs de ne les avoir point suivis 
à Ia lettre ; nous applaudissons au contraire, le 

persévérant Colomb, au fanatisme duquel nous 

devons Ia réimpression complete des ceuvres de 

Stendhal. II n'en est pas moins vrai que Balzac 

désignait, en IS^G, les cliefs-d'ceuvre que Ia pos- 
térité devait eonsacrer. 



CHAPITRE XIV 

I.ES FINANCES D'nENni BEYLE 

(Documents inédits ^.) 

Les stenclhaliens m'excuseront sl je leur oíTre 

aujourd'hui quelques documents d'un ordre três 

positif et d'une lecture un peu ardue ; mais ils se 

rattachent à Texistence d'Henri Beyle, dont ils 

confirment les diíTicultés pécuniaires, et, à ce titre,. 

inéritaient d'être publiés. Echelonnés de 181G à 

1819, ces actes authentiques sont de l'époque oü 

Stendhal, préoccupé de s'assurer une carrière indé- 

pendante, fit le plus de chiíTres pour son propre 

compte, avant d'en aligner dans un consulat. 

II établit, à plusieurs reprises, son budget, tablant 

sur le présent, escomptant Tavenir, pour aboutir à 

une grande déception lorsqu'il réalisera Ia succes- 

sion paternellc. Cest ainsi que, dans le premier de 

1. Colleclion de M. P,-A. Cheramy. 
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ces actes, nous le voyons rédiger, avec son ami 

Félix Faure, une convention qui devait lui procurer 

une rente appréciable. Mais pourquoi cette con- 

vention est-elle expressément annulée le jour même 
oü elle est faite ? Mystère — qui ne doit pas nous 

surprendre avec Stendhal. Le plus simple n'était-il 
pas, si Ton renonçait à cette convention, de Ia 

déchirer ? II semble qu'on ait voulu Ia faire (en 

Taiinulant par une contre-lettre) pour s'en servir 

vis-à-vis de tiers, par exemple vis-à-vis de Beyle 

père et pour Tennuyer, mais en ayant pris Ia pré- 

caution de Ia dépouiller de toute efficacité pra- 

tique. 

Quoi qu'il en soit, nous retrouvons là M. de Sal- 

vaing, avec Ia jouissance, sa vie durant, d'un étage 

de Ia maison de Chérubin Beyle, et àgé de 59 ans en 

1817. II est assez piquant de voir Stendhal, dans 

sa Correspondance, supputant les annécs que peut 

encore vivre ce Salvaing, dont le décès doit Tenri- 

chir un jour qui tarde à venir ! 

La convention du IG avril 1819 est três claire ; 

quant à Tadditionnelle qui Ia suit, elle nous parait, 

sauf erreur, un arrangement pris par Beyle pour 

remédier aux retards apportés par son père dans 

le paiement d'une pension en exécutíon d'un arran- 

gement conclu par eux en 1817. Les lecteurs du 

Journal de Stendhal savent que le père de Stendhal 

faisait volontiers Ia sourde oreille aux réclamations 
de son fds ; ce dernier était d'ailleurs fort négligent 
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de son côté, si nous en croyons Ilélie, liomme 
« tout à fait supérieur », au dire de Stendhal lui- 
même, et dont Ia lettre du 21 avril 1819 est fort 

instructive. 
A. P. 

Convention du 15 septembre 1816. 

(Ecriture de Beyle). 

M. Henri Beyle est propriétaire d'une maison 

située à Grenoble, rue de Bonne, en vertu d'une 
donation en bonne forme de M. J.-C. Beyle, son 

père. Par cette donation, Ia dite maison estchargée 
de 1'hypothèque d'une somme de quarante-cinq 

mille francs, empruntée à M. Requelfort par Ten- 

tremise de M. Paris, agent de change à Grenoble ; 

plus, M. de Salvaing doit avoir, sa vie durant, Ia 
jouissance du premier étage de ladite maison: plus, 

une pension de six cents francs payable à une ser- 

vante de M. de Salvaing, après Ia mort dudit sieur, 

est hypothéquée sur ladite maison. Tel est Tétat 

de Ia propriété de M. Henri Beyle. 

II déclare céder cette propriété à M. Joseph 

Robert, qu'il >substitue entièrement, à cet égard, 

en son lieu et place, moyennant conditions ci- 

après : 
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1° M. Josepli Robert déclare connaitre les charges 

de Ia maison et se soumettre à les remplir ; 

2° II s'oblige à payer à M. Henri Beyle une somme 

annuelle de deux mille cinq cents franes à compter 

de ce jour. Cette somme sera payée, à Milan, tous 

les mois par douzième. Ledit paiement annuel aura 

lieu jusqu'au jour du décès de M. J.-C. Beyle père. 

Moyennant quoi, le paiement des quarante-cinq 

mille franes, Taccomplissement des charges rela- 

tives à Ia jouissance de M. de Salvaing et de sa 

domestique, M. Henri Beyle met en son lieu et 

place, pour ladite maison, M. Joseph Robert, ban- 
quier à Milan. 

A Ia réquisition d'une des deux parties, Ia pre- 

sente convention sera convertie en acte public, tous 
les frais d'actes et autres devant être supportés 

par M. Joseph Robert. Au cas de non-exécution de 

le presente, M. Henri Beyle s'oblige à rembourser 

à M. Robert toutes les sommes à lui payées plus 

une soulte de dix mille franes. La pension de deux 

mille cinq cents franes court à compter de ce jour, 

quinze septembre 1816. 

Fait double à Milan, en Ia maison de M. Robert, 

contrada de Pasari. 
(S. S.) 
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Convention annulée. — 15 seplembre 1816. 

(Ecriture de Beyle). 

Les soussignés déclarent que Ia convention sous- 

crite par eux aujourd'hui, 15 septembre 1816, et 

par laquelle M. H. Beyle cede une maison située à 

Grenoble à M. Joseph Robert, moyennant une 

pension annuelle de deux mille cinq cents francs, 

est nulle et de nul eíTet. 

Signé : Robert frères. 

Contrai de rente viagère. 

(Ecriture de Félix Faure. — 7 octobre 1817). 

Entre les sieurs Henri-Marie Beyle, propriétaire, 

et le sieur Joseph-Désiré-Félix Faure, substitut du 
Procureur général, soussignés, sont intervenues les 

conventions süivantes : 

Article premier, 

Le s'' Félix Faure reconnait avoir rcçu du s' Ilenri 

Beyle, à diíTérentes époques, et lui devoir aujour- 

d'hui une somme de dix mille francs pour le paie- 

ment de laquelle somme ledit s'^ Félix Faure s'oblige 

par les présentes à payer annuellement à partir du 

1®' novembro mil huit cent dix-sept, au s' Ilenri 
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Beyle, une rente viagère constituée au dix pour 

cent. sur Ia tcte dudit Henri-Marie Beyle, ladite 
rente de Ia somme de mille francs payable de six 

mois en six mois, en espèces métalliques et non 

autrement, savoir les premiers cinq cents francs 
au juillet mil huit cent dix-huit, le second 

semestre au l®i" janvier mil huit cent dix-neuf, 

ainsi de suite. Le s' Henri Beyle reconnaissant avoir 

été payé présentement des deux mois qui courent 

depuis le 1®"^ novembre prochain, jusqu'au jan- 

vier mil huit cent dix-huit. 

Article 2. 

Le s"^ Félix Faure se reserve expressément Ia 

faculte de résoudre le présent contrat de rente 

viagère quand il le jugera convenable, et ce, en 

restituant au s"^ Henri Beyle le capital de dix mille 

francs pour lequel Ia susdite rente viagère a été 

constituée. 

Article 3. 

Au moyen des présentes conventions, les parties 

contractantes déclarent être quittes réciproquement 
et renoncent à toute répétition pour toute espèce 

de comptes, prêts ou négociations quelconques qui 

auraient pu intervenir entre eux antérieurement 

aux présentes. — Déclarent avoir réciproquement 

retiré ou brúlé tous titres et quittances à cet 

égard. 
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Ainsi convenu et fait à double, à Grenoble, le 

7 octobre mil huit cent dix-sept. 

Signé : Félix Faure, 
Substitui du Procureur general. 

J'approuve quoique d'autre main soit écrit. 

II. Beyle. 

Enveloppe écrite par Beyle : 

Contrat de rente nulle. 

Monsieur le Chevalier Louis Crozet, Ingénicur 
des Ponts et Chaussées. Maison Dulac, sur le marche 

à blé, à Troyes. 

Convention du 12 aoüt 1819. 

(Résiliation du contrat de rente viagère du 7 oc- 
tobre 1817). 

(Ecriture de Félix Faure). 

Entre nous soussignés, il est convenu que nous 

résilions le contrat de rente viagère constitué au 

profit de M. Henri Beyle par nos conventions du 

7 octobre mil liuit cent dix-sept. 

En conséquence, M. Félix Faure renibourse le 

capital de cette rente viagère à M. Henri Beyle, 

ainsi que Ia susdite convention lui en a donné Ia 

faculté. 

Et M. Henri Beyle reconnait avoir reçu tout pré- 
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sentement les dix inille francs composant le susdit 
capital ainsi qu'i] suit, savoir : 

Quatre mille francs comptant ; 

Quatre millo francs en un billet payable à réqui- 

sition sur MM. Charles Durand fils et C®, banquiers 

de cette ville, sous Ia date du 14 mai 1819 ; 

Deux mille francs en un billet de pareille somme, 
payable au douze aoút mil huit cent vingt-quatre, 

avcc intérêt au cinq pour cent, souscrit par M. Félix 

Faure au profit de M. Henri Beyle. 
Au moyen de quoi, M. Beyle reconnait être rem- 

boursé du capital de dix mille francs, prix de Ia 

rente viagèrc constituée à son profit le 7 octobre 

1817 et avoir reçu précédemment tous les arrérages 

de cette rente échus jusqu'à ce jour. 

Au moyen du présent acte, tous les comptes des 

soussignés, de quelque nature qu'ils soient, se 
trouvent défmitivement réglés et soldés. 

Déclarant nous être remis réciproquement toutes 

lettres et quittances. 
Fait double à Grenoble, ce 12 aoút mil huit cent 

dix-neuf. 

Signé : Félix Faure. Signé : II. Beyle. 
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Coiwention de cente. — IG açril 1819. 

(Ecriture de Beyle). 

M. Joseph Robert, propriétaire, et M. Henri 

Beyle fils, propriétaire, sont convenus des faits 

suivants : 

ArTICLE PREMIEn. 

M. Henri Beyle vend purement, simplement et 
irrévocablement à M. Joseph Robert Ia nue pro- 

priété du premier étage de Ia maison bâtie par 

M. J. Beyle père et située à Tangle de Ia place Gre- 

nette et de Ia rue de Bonne, lequel appartement a 

été aeheté et est possédé à vie par M. de Salvaing. 
L'appartement est vendu avec ses caves, greniers 

et dépendances tel qu'en jouit M. de Salvaing. 

Article 2. 

M. Henri Beyle recevra de M. Robert Ia somme 

de dix mille franes, prix de vente de Ia nue pro- 

priété dudit étage (je dis 10.000 fr.) aussitôt que 

les liypotlièques dont cet étage est grevé auront 

été levées. 

Article 3. 

A partir du premier mai prochain 1819, M. Joseph 

Robert paiera à M. Henri Beyle Tintéret au 5 "/o 

de ladite somme de dix mille franes, et ce jusqu'au 
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jour du paiement, et en cas de décès du proprié- 

taire à vie M. J. Robert entrera sur-le-champ en 

jouissance. 
Article 4. 

Le paiement dii prix de vente de dix mille francs 

aura lieu au plus tard dans les trois mois qui sui- 

vront le décès dii propriétalre à vie et Tentrée en 

jouissance de M. J. Robert, et ce, quand même les 

hypothèques ne seraient pas levées, Ia valeur totale 

de Ia jouissance et de Ia nue propriété couvrant 

Icsdites hypothèques. 

Article 5. 

Fait et conclu à Milan, le seize avril 1819, Ia pré- 

sente convention de vente sous seing privé, laquelle 

convention sera échangée contre un acte public 

passé par-devant notaire, à Ia première réquisition 

de Tune des parties et aux frais de Tacquéreur. — 

La presente convention a été signée à double. — 

Vente pour le prix de dix mille francs. 

Signé ; Robert. Signé : II. Beyle. 

2° Convention du IG açril 1819. 

(Ecriture de Beyle). 

En considération de Ia vente ci-contre, M. Robert 

s'oblige à payer à M. Ilenri Beyle quatre cents francs 

le trois fevrier de chaque année, et quatre cents francs 
LA VIE UTTÉnAinE DE STENDIIAL. 9 
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le trois aoút, pension annuelle et viagère due par 
M. Beyle père à M. Henri Beyle. M. Robert exer- 

cera envers M. Beyle père tous les droits résultant 

de Ia convention qu'il a passée avec M. son fils le 

3 février 1817, et eílectuera les paiements de 

400 jrancs chaque à Milan, les 3 février et 3 aoút de 

chaque année, pourvu toutefois que M. Beyle père 

ne soit pas en retard de paiement de plus d'une 

année. 
Fait et convenu à Milan, le 16 avril 1819. 

Signé : Robert. Signé : II. Beyle. 

Leltre. 

Grcnoble, 21 avril 1819. 
Monsieur, 

Je ne puis m'expliquer comment il se fait que 

de six lettres au moins que je vous ai adressées 

depuis le raois de novembro dernier, aucune ne 

vous soit parvenue, tandis que toutes les vôtres ou 

au moins Ia plupart, autant que je puis en juger, 

me sont exactement remises. 

Je vais par celle-ei répondre à celle que vous 

m'avez écrite le 11 de ce mois, datée de Milan, et 

ocpendant marquée au timbre de Lyon : 

1° Selon votre recommandation réitérée, je vous 

Ia dirigerai, ainsi que j'ai déjà fait d'une précé- 

dente, sous le couvert de MM. Robert, négociants 

à Milan. 
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2° Je verserai à mesure de réception chez M. Bar- 

thelon, pour compte de MM. Robert, tous les fonds 

que je recevrai pour vous, au lieu de prendre des 

lettres de change. Je prendrai le parti de faire ainsi 

porter incine les 800 francs que je versai chez le 

banquier le 4 décembre dernier, contre une lettre 

de change de pareille somme par MM. Robert, que 

je vous adressai le même jour sous le couvert con- 

venu de M. Asti, lettre de change dont je vous ai 

plus tard envoyé un double, Ia première n'étant 

point parvenue. 

Mais MM. Robert paraissent avoir été avises de 
ce versement, de sorte qu'il suílira de faire rectifier 

Ia somme du reçu lorsque je verserai le terme de 

May. 

3° Je me suis explique avec M. votre père sur le 

point de savoir s'il entendait appliquer le paiement 
de 400 francs qu'il a fait à MM. Robert, pour vous, 
sur le terme d'aoüt ou sur celui de février dernier ; 

— il m'a alfirmc (jue son intenlion avait été de 

payer le terme d'aoüt. 
Et quant au terme de février, il a nettement 

refusé d'accepter Ia lettre de change que je lui ai 

présentée et a motive son refus sur ce que Ia pen- 
sion, par lui constituée à votre profit, ayant été 

contractée de sa part, sous Ia foi de Ia vente passée 
aux demoiselles Chevalier, et cette condition n'étant 

pas entièrement accomplie, de votre part, par 

suite du refus d'hypothèque éventuelle promise à' 
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ces (Icinoisclles pour sureté de leur prix d'acquisi- 
tion, il SC tenoit pour dispense de son eôté d'exé- 

cuter les cliarges dont il s'ctait grevé envers vous. 

Cette exception est plus ingénieuse que fondée, 

mais elle pourrait avoir du suecès et j'estime qu'il 

vaut inieux Ia faire cesser, en échangeant votre rali- 

ficalion contre le paiement des 400 francs échus ; Ia 

raison qui ine determine le i)lus est (jue, nonosbtant 

votre refus de ratifier, les demoiselles Chevalier 

n'ont pas laissé de prendre Tinscription éventuelle 

dont il s'agit contre vous sur le 1^^ ctagc, et que 

votre ratification aurait pour eíTet de délivrer les 

biens ruraux dc votre père d'une inscription hypo- 

thécaire éventuelle, sans aggraver votre position. 

J'ai reçu, je crois, Ia plupart de vos Icttres de 

change et vous réserverai cclles qui deviendront 

inutiles. M. votre père ni aucun de votre famille 

ne veut s'entendre à Tacquisition de votre appar- 

tement. 

Cet appartement vaudrait 18.000 francs environ 

s'il était franc de toute charge ; mais Ia jouissance 

viagère assurée à M. de Salvaing réduit sa valeur 

d'im quart au moins. 

Je me fais toujours scrupule de commencer les 

poursuites en ])aiement de 5.668 francs par le pres- 

sentiment que cette demande engendrera une con- 

testation longue, coúteuse et sans aucun résultat 

satisfaisant. 

Avant de Tentreprendre décidément, prenez Tavis 
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(le M. Faure qui connait três bien votre position et 

clont les lumières vous garantiront un avis prudent 
et digno d'être suivi. 

Agréez, Monsieur, rassuranco des sentiments 

d'amitió et de Ia parfaite considération de votre 

tout dévoué serviteur, 

IlÉLIE. 

A ISIonsieur Ilenrl Bevle. 

Compte courant chez Roherl frères, à Milan. 

M. llenri Beyle chez Robert frères, à Milan. 

1818 

Nov. a lui comptc. 
Dcc. 14 — 

» 24 — 
1819 

Jaiiv. 31 — 
Mars lor — 
Avril 3 — 

Fr. 
400 
400 
300 

403 
403 
403 

2.312 

Ecriture de Beijle : 

« Non compris Ics iiitérèls. 
Ainsi, Io 16 avril 1819, jc 

dois 1.412 fr. à M. Robert. 
■I'attcnds 800 fr. qui ont 

etc verses en janvier che/. 
M. Bcrthelon. Jo dcvrai 
alors G12 fr. » 

1818 
Avoin 

Gro- Déc. 21, sur   
noble au 1®"^ janv. 

Déc. 21, payó a 
M. Robert à Grc- 
noble  

Déhileur pour 
lance . 

ba- 

Fr. 

500 

400 

1.412 

2.312 

L\ VIE LITTÈRAinE DE STENDUAL. 9. 



CHAPITRE XV 

IIENRI BEYLE... AU TIIÉATRE 

La Filie du Tambour-Major, reprise dernière- 

ment à Ia Gaite, a évoqué aux yeux de certains 
spectateurs, Tattrayant début de La Chartreuse de 

Parme. L'entrée en scène du « lieutenant Robert » 

suíTit pour mettre les esprits en éveil. Ce jeune 
oíTicier rappelle bien peu, cependant, Thôte émer- 

veillé et tremblant do Ia marquise dei Dongo, 

« alors dans tout Téclat de sa beauté ». Mais Taction 

se passe en Italie, vers 1800 : il n'en fallait pas 

davantage pour créer un rapprochement! 

Pour nous, Ia question reste posée : Stendhal 

fut-il jamais représenté sur Ia scène ? Sinon, 

sommes-nous appelés à le voir un jour s'y mani- 
fester comme Balzac ? 

Voiei deux documents qui laisseraient tout au 
moins supposer qu'une tentative fut faite en 

Fiance et en Allemagne, à des époques diílérentes : 
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I. — UAbbaye de Castro, drame en 5 actes de 
MM. de Dinaux et Gustave Lemoine, représenté 

pour Ia première fois, au tliéâtre de TAmbigu- 

Coinique, le 4 avril 1840 et publié dans La France 

dramatique du X1X° sièclc, choix de pièces mo- 
dernos. Gaité. Paris. Tresse, éditeur, successeur de 
Barba, 1872, in-8° de 47 pages. 

II. — T ^anina Vanini, drame en 4 actes de Paul 

Heyse. Berlin. Verlag von Wilhelm Herz, 1896. 

1 vol. de 136 pages. 

Les Chroniques Italiennes semblent avoir été le 

pretexte de ces adaptations, qui ne portent aucune 

indicatíon d'orlgine. UAhhaye de Castro doit-elle 

quelque chose à UAbhesse de Castro, publiée en 
1839, c'est-à-dire un an avant eette représenta- 

tion ? Nous rignorons, n'ayant pas le texte sous 

les yeux. 

II importe peu d'ailleurs ; ear, s'il en était ainsi, 
nous aurions, non du Beyle autlientique, mais du 

Stendhal de... troisième main, puisque les Chro- 

niques furent elles-mêmes des traduetions de manus- 

crits italiens. 

Verrons-nous jamais Le Rouge et le Noir au 
théâtre Antoine ou à Ia Porte-Saint-Martin ? Toute 
Ia question est là. Nous ne le croyons guère et le 

souhaitons encore moins, pour des raisons que nos 
lecteurâ connaissent aussi bien que nous. 
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Mais Lucien Leuwen a bien failli connaitre les 

feux de Ia rampe. Nous lisons, en eíTet, dans le 

Figaro du 14 juin 1907 : 

« M. Jean de Mitty nous écrit. 

Du jeudi. 

« Pour que je puisse prendre date, mon cher 

Basset, et uniqucment pour cela, voulez-vous, je 

vous prie, me rendre le service de mettre une ligne 

dans vos échos et d'y dirc que, pour le théâtre de 

VCEuvre, et pour Ia saison prochaine, j'ai tiré cinq 

actes de Lucien Leuwen de notre Stendhal. J'ai 
mis trois ans à Texliumer de Ia Bibliothèque de 

Grenoble. Ce sera, — heureuse ou non, — Ia pre- 
mière tentative de beylisme au théâtre. 

« Votre ami tout dévoué, 

« Jean de Mitty. » 

Et M. Basset ajouto : « Nous reviendrons sur 

cette pièce qui s'annonce, disent quelques per- 

sonnes qui Ia connaissent, comme un des événe- 

ments du théâtre de l'hiver prochain. » 

La mort n'a pas laissé le temps au spirituel 
chroniqueur du Cri de Paris de réaliser son des- 

sein. L'auddce était presque téméraire, mais si 

nous en croyons les archivistes, .1. de Mitty était un 
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esprit inventif, peut-être plus capable de inonter 

cette pièce que de publier vraiment des inédits — 

car il mettait eu tout de Ia fantaisie et sa note 

personnelle. 



CIIAPITRE XVI 

QU'EST-CE QUE LE llIRE ? 

Composition inéditc d'llenri Beyle. 

« ün cahier de quatre feuilles cloubles, écrites 

recto et verso. Belle écriture d'un homme de 

27 ans. Une épingle encore adhérente et rouillée 

par le temps, relie ces feuilles qui sont datées de 

1810. La pièce est une étude sur le Rire. Une sein- 

blable étude se trouve au tome I de Ia Correspon- 

dance... mais elle ne ressemble à celle-ei que par 

quelques passages dont Ia rédaction est absolument 

difíérente ^ La pièce qui suit est donc un original 

qui n'a pas été reproduit. Relue par Stendhal, il y 

a ajouté plusieurs notes qui sont datées de 1815. 

Selon son habitude de prendre le premier morceau 

de papier venu, pour y fixer une pensée, ces notes 

n'ont aucun rapport avec le sujet traité. II consigne 

1. Stendhal a écrit deux aulres études sur le Uire^ Í'une figure dans 
Jiacine et Shakespeare, pp. 20-32» l'autre, dalée du 15 février 1823, a 
été publiéc dans les ^lélanges d'Ari et fie Litlêralure, 1867, pp. 1 30. 
mies sont éu^alemcnt dilYérentes. Stendhal revint plusieurs {ois sur cc- 
sujct. (A. P.) 
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un fait qui s'est passé dans Ia journée, ou fait une 

réflexion sur cc qu'il vient de voir, à Ia liâte, et 

dans Ia crainte de perdre un renseignement quel- 
conque soit sur lui-même, soit sur les autres... » 

(A. CoRDiER. — Collection Stryienski.) 

8 julllet 1810. 

Quest-ce que le Rire ? 

Cest une suite de spasmes du poumon, accom- 

pagnés d'un état particulier de Ia physionomie 

(état que je ne dceris pas, parce que tout le monde 

se le rappelle) et d'un sentiment de plaisir dans Ia 

poitrine. 

Cet état physique est cause par une image sou- 

daine ^ qui porte notre esprit à comparer notre 

mérite avec celui de quelqu'un que nous estimons 

plus ou moins, et cette image, présentée soudaine- 

ment, est arrangée de manière que le résultat de 

Ia comparaison nous soit favorable, donc le Rire 

vient de Ia vue soudaine de notre propre supériorité. 

On appelle position comique celle dans laquelle 

nous voyons soudainement quelqu'un que nous 

«stimons plus ou moins, qui le rend désappointé 

mais non malheurcux, passé un certain point après 

1. Ou présentée soudainement. (II. B.) 
2. Ainsi un homme qui vient de se vanter de Ia vertu do sa femme 

€t qui dit; « Jloi, jo sais Ia conduire », et Ia surprend appuyée sur son 
amant qui est Ees genoux. (H. B.) 



1'10 L.V VIE LITTÉRAinE DE STENDIIAL 

lequel Ia sympathie serait réveillée, et qu'il nous 

semble que nous aurions évité. 
Le plus ou moins d'estime que nous avons pour 

Ia personne de laquelle nous rions forme les degrés 

du comique noble ou bas. 

Quand nous rions du Misanlhrope, on dit : voilà 

du comique noble ; quand nous rions de M. Rlflard 

(dans La Petite Ville), c'est du comique bourgeois ; 

quand nous rions de Joerisse qui, en allant en habit 

des dimanches faire sa cour à une cuisinière, est 

éclaboussé de fond en comble par une liarengère 

avee laquelle il s'est pris de dispute, c'est du comique 
bas. 

La manière de montrer le comique, de quelque 

classe qu'il soit, est appropriée à Tesprit des spec- 
tateurs. Par exemple, à Paris, chaque speetaele a 

im preniier degré de comique auquel les speetateurs 

sont habitues ; 2° un degré de finesse dans Ia manière 

de faire apercevoir ce comique auquel les speeta- 

teurs sont pareillement habitués. Tel caractère, 

dont on rira au Théâtre-Français, sera trouvé froid 

à rOdcon et inintelligible aux Variétés. II est même 

três facile de se figurer un comique qui serait 
inintelligible au parterre des Français pendant les 

premières représentations, ainsi qu'on rapporte que 

le fut le Misanthrope. Exemples : Arnolphe, arrèté 

à sa porte par Ia simplicité d'Alain et de Georgette, 

ct s'en impatlentant; si Ia chose glissait sur lui et 

qu'il nous dít : c'est une suite naturelle de mou 
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systèmc, nous ne ririons pas Le Ridiculc a Lesoin 

(Fctre accepté comme une lettre de cliange (l'ancien 
fait de riiommc de Ia galerie du théâtre Feydeau), 

Arnolphe trompé dans son attente (acte 1®"", 

scène VI, tome I, page 210) — Arnolphe = et 
c'est ? Ilorace = un jeune objet qui loge en ee 

logis dont vous voyez d'ici que les murs sont 

rougis. 
* 

« * 

On prouve qu'on a une passion, en sacrifiant à 

cette ])assion Ia passion iinmédiatcment inférieure 

ou le lien naturel. 

Found good 5 ans juste after, 

Milan, 21 juillct 1815, at gardens 

Lady Si. veut absolument ine faire croire that 
she makes me a sacrifice going to V. J'ai mal fait 
oj giving à Ia fois the three thoiisand which devaient 

servir for tliis tour 

1. Cest l'c8prit raisonnablc des Ang:lais qui fait que Ia vanité de 
riiomme qui est dans une position ridiculc, mais inenant à qucique 
cliosc, no fiouíTrc pas, et que outro cela Ia vanité du spcctatcur ne le 
porte pas à íaire des plaisanteries sur l'état de cct liomme, disposition 
fortifiée par Ia pruderie donnée par le puritanisme. (II. B.) 

2. Trouvó bon 5 ans juste après... dans Ics jardins de Milan. (A. C.) 
iJ. Lady Si. veut absolument me íaire croire qu'clle me fait un sacri- 

fice en allant u V. J'ai mal fait de donner, à Ia fois, les trois mille qui 
devaient servir pour ce voyage. — Explication sommaire ; Lady Si. 
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Mcrcredi 22 juillet 1810. 

(60 coups de pistolet. 

Blanquart.) 

Un caractcre quelconque veut agir dans un sens ; 

il est ridiculc quand, croyant agir dans ce sens, il 
produit un eíTet précisénient contraire. Son ridi- 

cule commence dès Tinstant qu'il se trompe ; mais 

le public, devenu diílicile, ne rit que quand un 
caractère se trompe de beaucoup. 

N® 1. — Un calomniateur veut nuire à sa vic- 

time ; il est ridicule quand, croyant nuire, il sert. 
N° 2. — Un homme fait Ia cour à une femme qui 

deteste les odeurs ; son rival lui persuade de s'en 
charger ; Tlionime est ridicule. 

Lc calomniateur du premier exemple est aussi 

ridicule, mais d'un ridicule moins fort, quand au 

lieu de nuire à sa victime, il choque un intérêt à 

lui plus ou moins fort; plus TintérCt qu'il choque 

a d'importance pour lui, plus le comique qu'il 

produit en blessant cet intérêt, a de degrés de 

force. 

3® exemple : Un mari parle à sa femme et blâme 

(en se moquant) sérieusement et vivement Tamant 

de sa femme de prétendus ridicules qui sont des 

c'ci(t Ia comtesso Símonetta (Angela Pietragrua, du Journal) ; V. c^est 
Vcnise. oú en effet Stendhal fit un voyago en juiltet 1815 (voir 
Journal d'Italie^ de Paul Arbcict, pages 339 et suivantes). et oCi 
Angelina qui était á Padoue, ne se rendit qu'avcc Ia plus grande 
répuy^nancc. Les ihree (housand prouvent que Ia passion de Stendhal 
lui rcvenait cher. 
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qualités, dont sa femme craint Tabsence cliez son 

amant, absence qui Tempeche seule de se livrer à 

lui; un mari blâmant fortement Flor. d'être mys- 

térieux et parlant à sa femme qul craint que Tai- 

mable Flor. ne soit indiscrct cl qui, sans çà, se 

livrerait à lui. 

Le poete comique doit ne montrer un caractère 

odieux que dans une position oü le speetateur qui 

ne peut pas rire de lui, a à rire du moins de Ia per- 

sonne à laquelle il parle ^ ; si aucun des deux ne fait 

rire, le speetateur a le temps dc songer à Todieux. 

Ce n'est (ju'avec cette précaution qu'il est permis 

de prouver un caractère odieux au speetateur. 

C'est-à-dire de lui faire voir sous ses yeux une 

chose odieuse faite par un personnage. = La tliéorie 
du sourire à Ia vue du bonheur est peut-être de 

moi. 

1. Cest CO qu'a fait Molièrc dans Ia scène du Tartufei Damis et 
Orjçon, Orgon chasso son íils ; le speetateur n'a pas le temps de 
voir l'odieux du fait. (IL B.) — (Cette note m'a tout Tair d'ètre de 
Ia inain de Crozet. Ecrite en ronde, elle resserable à l'écriture de ses 
lettres à Colomb, et esl tout à fait semblable à celle de Ia pièce écrite 
sous Ia dictóe de Stendhal.) (A. C.) 

Traiter ensuite du sublime par tcrreur çommencó (pas vrai, Kni^ht) ; 
développer ce que je pense du sourire ou vue du bonheur, vue soudaine. 
(II. 13.). — (Ce qui me confirme dans Tidée que ces lij^nes sont de 
Crozet qui relisait tous les manuscrits de Stendlial et collaborait 
presque avec lui à cette époque, c*est ce trait de : pas ^raí, Knight 
(chevalicr) qui, sur Ia piôce, est de Ia main de Stendhal, Crozet croyait 
peut-ctre le traité « du sublime par tcrreur » commencó et Stendhal 
íe dément.) (A. C.) 
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UN VÉTÉR.VN DU nEYLlSME 

M. Albert Collignon. 

Parmi Ics historiens clc Stendhal, M. Collignon 

figure au prcinier rang, après Roínain Coloinb et 
Prosper Mcrimée cpii doivent être mis à part. La 
Notice de Colomb fut, en eíTct, Ia source incre oü 

vinrcnt puiser tous les biographes d'IIenri Beyle, 

et Mérirnée ajouta, à cette précieuse notice, une 

collection d'anecdotes, plutôt qu'un chapitre de 

Liographie et de critique... Cest dono bien à 

M. Collignon que nous devons le premier travail 

d'enseinble (jui ait été publié sur Tauteur de La 

Chartreuse de Parrne. 

L'Etude de M. Collignon parut en 18G9, sous le 

titre : UArt et Ia Vie de Stendhal, un volume in-S", 
et Tunique édition fut si rapidement épuisée, que 

Tauteur en rechercha longtemps un exemplaire 

pour son usage personnel. 

Dans un de ses « Petíts Mardis Stendhaliens », 
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M. Léon Bélugou a rappelé Taccueil três favorablc 

que Sainte-Beuvc fit à ce livre, par une lettre adres- 
sée à Tauteur, le 27 juillet 1869 et dont M. Bélugou a 

cité l'essentiel pour Tceavre de M. Collignon. Entre 

autres choses intéressantes, cette lettre nous montre 

Sainte-Beuve faisant, en quelque sorte, amende 

honorable envers Beyle, avec une grâce attendris- 
sante : « Combien je regrette de n'avoir pas senti 

tout cela alors... Mais on était jeune, distralt, 

dédaigneux, et Beyle, que j'appréciais tant, dont 

les moindres mots me semblaient à recueillir et 

une riche matière à réflexion, ne me paraissait 

pourtant pas (je vous le confesse ingénument) 

devoir devenir un si grand homme. Et pourtant 

vous avez raison... » 
Donc, le tome I®' de VArt et Ia Vie de Stendhal 

eut, à son apparition, les honneurs du véritable 

« Prince de Ia critique ». Et ce fut justice. Si Texposé 

biographique est forcément incomplet aujourd'hui, 

c'est que Tauteur n'eut pas à sa disposition le 

Journal, Ia Vie de Henri Brulard et les Souvenirs 

d'Egotisme, qui projetèrent, vingt ans plus tard, 

ime si vive lumière sur Texistence d'Henri Beyle. 

En revanche, le chapitre consacré à La Philosophie 
de Stendhal, le plus remarquable à nos yeux, 

demeure intact et n'a pas été surpassé, ni même 

égalé de nos jours. 

L'ouvrage de ^I. Collignon, qu'il eut Ia modestie 
de ne pas signer, devait comporter deux volumes. 

LA VIE LITTÉnAIRE DE STENDnAL. 10 
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Mais le tome I®' fut seul publié ; nous en avons 

donné ailleurs Ia composition 

M. Bélugon se fit Tinterprètc des lecteurs, en 

déplorant ainsi cette lacune : « II est permis de 

regretter que Tauteur n'ait pas publié le deuxième 

volume qui devait cmbrasser Toeurre de Stendhal, 

car certainement, si Ton en juge par le premier, 

M. Collignon aurait trouvé à dire des choses inté- 

ressantes, et Ton aurait au moins, sur Beyle, une 

monographie qui manque encore à Tlieure qu'il 

est.»(1895.) 

Eh bien, il existe aujourd'hui une édition du 

second volume. Mais cette édition est rarissime et 

elle oíTre ceci de particulier, c'cst que les quatre 

exemplaires qui Ia composent sont... manuscrits 

tous les quatre. Voici, à cet égard, Ia notice qui 

figure sur notre exemplaire : « II existe quatre 

manuscrits du tome II de UArt et Ia Fie de Sten- 

dhal : celui de Tauteur, écrit entièrement de sa 

main ; un double qu'il a fait exécuter, pour son 

usage, par un maitre d'école ; une copie calligra- 

phiée par A. Paupe, en 1904 ; et une autre copie, 

également calligraphiée par les soins de M. Paul 

Guillemin, en 1905. » 

1. Hisíoire dei CEuvret de Stendhal, p. 303. 
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Cette notice fera sourire quelques lecteurs, qui 
verront dans les « deux copies » un trait singulier 

de fanatismo. Mais d'abord, on est collectionneur 

ou on ne Test pas, et qui veut Ia fin veut les moyens. 

Or, lorsqu'un document intéressant fait défaut dans 

sa bibliothèque, faute d'avoir été imprime, le col- 

lectionneur stendhalien n'hésite pas. II s'improvise 

éditeur : une plume, de Tencre, un peu de patience 

et beaucoup de papier... et le document « rentre 

au bcrcail ». N'est-il pas vrai, mon cher Guillemin ? 

Et nous n'en tirons pas vanité, le procédé étant à 

Ia portée de tout le monde. 

D'ailleurs, notre « stendhalisme » est bien pâle, 

compare à celui de nos devanciers. Du temps de 

Léon Chapron, on apprenait Le Rouge et le Noir 

PAR ccEUR, et malheur à qui se trompait dans Ia 

citation d'un alinéa ! M. Jean Richepin en sait 

quelque chose, lui qui avait des faiblesses de 

mémoire « dès Ia deux centième page ». Aujourd'hui, 

nous nous contentons de copier les commentateurs 

de Stendhal : nous sommes bien dégénércs... 

* 
* * 

Pour notre part, nous ne regrettons pas le temps 

que nous avons consacré à Ia transcription de ce 

volume de 364 pages in-S® carré. Et si Ton ne lit 

bien que Ia plume à Ia main, nulle lecture ne fut plus 

■attachante et profitable. Au surplus, Ténoncé de 



148 LA VIE HTTÉRAIRE DE STE>DUAL 

quelques cliapitres du tome II de UArt et Ia Vie 

de Stendhal édifiera nos lecteurs. Après avoir passé 

011 revue les ceuvres complètes de Stendhal et 

répondu aux critiques inalveillantes, M. Collignon 

étudie « 1'Influcnce du tempérament d'Henri Beyle 

sur soíi talent et sur son caractère. Pourquoi Sten- 

dhal était-il un esprit supérieur ? Ses idées sur 
Tamour, le mariage et réducation des íemmes. » 

Puis ce sont des « Notes sur Ia philosophie de 

Stendhal, sur Ia niorale naturelle. La philosopliiò 

du bonheur doit se confondre avec Ia philosophie 

du devoir », etc., etc. 

Le manuscrit se termine par ces lignes : « Fin de 

Tétude sur Stendhal, ce 12 aoút 18G8. Commencée 
le 15 juillet 1868. Composée toiit entière en 29 jours. » 

N'y a-t-il pas là un toar de force littéraire ? Et 

cet ouvrage qui scmble le fruit d'une maturité stu- 

dieuse et réfléchie a été composé par un jeune 

hoinine de 28 ans ! 

Si 1*011 veut un aperçu des Notes de M. Collignon, 

en voici deux, extraites d'un opuscule publié en 

1896, seus le simple titre : Notes et Iléflexions dhin 
Iccteur. 

« Stendhal écrivait pour cinq cents lecteurs ; 

il choisissait comme héros un séminariste ambi- 

tieux et guillotiné. II ne clierchait pas à surprendre 
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Témotion par cies artífices de style ; il fuyait le 

remplissage descrlptlf; il n'intéressait que par Ia 

ténuité de son analyse, par Ia supériorité intellec- 

tuelle de ses personnages, et Stendhal est lu aujour- 
d'liui par toute TEurope intelligente. » 

« Esprit pénétrant et loglque, Stendhal est habile 

à distinguer tous les petits faits successifs dont 

Tensemble compose une passion. II aime à dénoncer 

rhypocrisie et à discerner dans les ames le vrai du 

faux. Ce n'est point par Tart littéraire, par le gra- 

cieux embellissement du style qu'il plait aux 

esprits réfléchis, mais par sa pénétration, par son 

sens droit, par sa puissance d'observation délicate, 

par sa disposition originelle et originale à raisonner 

juste. Stendhal a continue littérairement, avec 
invention, Ia postérité française des Chamfort et 

des Rulhière, de ccs hommes d'esprit qu'il rap- 

pelle. » 
* 

* * 

Puisque nous avons révélé Tàge de M. Collignon, 

nous devons ajouter qu'il est reste jeune de carac- 

tère et d'csprit. Sa conversation, servie par une 

mémoire prodigieuse, est des plus captivantes; 

aussi les lieures fuient-elles rapidement, à Ia villa 
de Giverny, lorsqu'on a Ia bonne fortune d'en être 

riiôte... 

I.A VIE LITTÉnAinE DE STENDHAL. 10. 
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DEYLE ET BARBEY D'AUREVILLY 

Un spirituel critique, nous a adressé Ia lettre- 

suivante, qu'il nous est agréable de reproduire : 

20 octobre 1907. 

Mon cuek Confrère. 

«... Puisque vous lisez le Siècle, avez-vous releve 

un article signé Jean Kolb sur Barbey d'Aurevilly ? 

En tête des phrases lapidaires qui, d'après Jean 

Kolb « donnent une idée de Ia pulssance d'obser- 

vation du genial tourmenteur » est citée cette pré- 

tendue définition de Stendhal : Un Tartufe intel- 

lectuel : il commença par jcuer sa comédie aux 

autres, et devint, comme teus les Tartufes, son 

propre bonhomine Orgon à lui-même. » Est-ce que 

vous y coinprenez quelque chose ? Est-ce que Tar- 

tufe, celui de Molière, le prototype, est devenu à 

lui-même son propre bonhomme Orgon ? II me 

semble, à moi, que pour faire Ia caricature de 

Stendhal, Barbey d'Aurevilly se sera regardé dans 
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Ia glace. Certainement, comme romancier, comme 

styliste, Barbey a des parties supérieures. Mais 

comme critique ! Uoutrance, qui est sa marque, est 

juste le contraire de Tesprit critique. Le même 

homme, d'ailleurs, a prodigué Téloge de commande 

à une foule de médiocrités catholicisantes — mais 

il n'a pas reuni ces articles (du Pays) en volume. 

On lui en tresserait une belle couronne A.M.D.G. 

pour son futur monument!... » 

H. !Monin. 

Je ne lis pas assidúment le Siècle, mon cher 

conírère, mais depuis ISO^^i, j'ai abonné Stendhal au 

Courrier de Ia Presse, de sorte que je reçois, à peu 

près, tout ce qui se publie sur son compte, dans 

le monde civilisé. Cest ainsi que Tarticle de M. Kolb 

m'est parvenu, avec quelques autres, oú, à propos 

de Stendhal, Barbey d'Aurevilly se trouve sur Ia 

sellette. On a reproduit ses jugements à Temporte- 

pièce, et notamment le fameux « Tartufe intellec- 

tuel » dont vous relevez si justement Tinvraisem- 

blance. Mais voyez Tinconvénient, des « extraits » 

en matière de critique. Barbey est mal jugé sur 

cette « épitliète homicide » qui cependant fait partie, 

à mon avis, d'une des plus belles études qui aient 

été écrites sur Stendhal, et cela à une époque oü 

Tauteur de Rouge et Noir était à peu près inconnu 
du publie (1855). Je trouve sur mon exemplaire 

cette note, datant de 1876, que je signerais encore 
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aujourcl'hui : « Nulle part on n'a mieux défini le 

caractère des ceuvres de Stendhal et Ia fascination 
qu'elles exercent sur les lecteurs attentifs et pas- 

sionnés pour ce genro d'esprit. Si Ton excepte le 

point de vue religieux, jamais plus belle louange 

n'a été exprimée sur Beyle, et dans un style aussi 

éclatant de force et de couleur. » Cette admiration 

juvénile pouvant, à bon droit, vous paraitre sus- 

pecte, relisez cette étude, mon cher confrère ; elle 

a été réimprimée dans le volume intitule Lütérature 

épistolaire. Je suis persuade que cette lecture vous 
réconciliera avec Barbey, au moins à Tégard de 

Stendhal, et que vous lui pardonnerez ses intem- 
pérances de langage en faveur de sa réelle perspi- 
cacité. 

* 

Je n'ignore pas à quelles etranges appréciations 

Barbey s'est laissé entrainer en parlant de Stendhal; 

il rappelle quelque part un « scélérat (Tidées », et 

lui reproche ailleurs « son matérialisme presque era- 

puleux! » Ceei n'est pas de Ia critique, mais plutôt 

Texaspération d'un catholique forcené. Nous Sou- 

rions aujourd'hui de ces exagérations « de com- 

mande » dont Barbey revêtait ses plus solides 

argumentations ; mais nous nous attardons sur Ia 

véritable pensée du critique, lorsque son catholi- 
cisme, endormi dans Tivresse des métaphores, lui 

laisse Tesprit dégagé de toute entrave. 
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Barbey d'Aurevilly fut três préoccupé de Sten- 

dhal; il le cite, à plusieurs reprises, comme pierre 

de touche, pour juger ses contemporains. J'ai là, 

sur ma table. Ia colleetion des (Eiwres et des Hommes, 

cdition Amyot, 1860-65. Voulez-vous que nous 

parcourions ensemble ce jardin d'Aristarque ? A 
côté de fleurs d'une rliétorique trop écarlate, peut- 

être trouverons-nous quelques pensées dignes d'òtre 

cueillies par un stendhalien. J'ouvre au hasard le 

premier volume Philosophes et écrimins relígieux 

et jc lis, à propos de Renan : « Ce fuyard de séminaire 

ii'a pas le talent d'un Lamennais pour étoííer son 

apostasia. Dans le mal, on a vu plus fort, soit 

comme action, soit comme inteiligence ; nous avons 
eu Vergés et Stendhal et il ne viendra qu'après 

cux. » (P. 151.) Taine. « Son Dieu — le plus grand 

psycliologue du temps, dit-il — c'est Henri Beyle, 
un esprit puissant, c'est incontestable, mais d'un 

inatérialisme... (lei répithète citée plus haut. 
(P. 177.) Vous voyez le critique et Tultramontain 

aux prises, Tun corrigeant Tautre.) Passons au 

tome II, les Ilistoriens. A propos de VIlisloire de 
Ia Litlératurc sous le gouvernement de juillet, de 

Nettement, Barbey écrit : « II oublie Henri Beyle, 
un scélérat d'idées, je le sais, mais Tecrivain qui a 

pense avec tant de viguèur le Rouge et le Noir et 
Ia Chartreuse de Parme, cet homme qui, avec ses 

noirceurs et ses perversités, brille d'une lueur 

sombre et dure au premier rang des puissances 
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littéraires de son époque. II TouLHe ! » (P. 251.) 

Remarquez avec quelle ampleur le critique formule 

son opinion : le catliolique a faibli. — Ouvrons le 

tome IV, consacré aux Romanciers : « Le vrai 

modele que M. Duranty a dú étudier discrètement, 

mais profondément, c'est Stendhal, le père de teus 

les réalistes, qui cravacherait ses bâtards s'il reve- 

nait au monde. » (P. 231.) Epargnerait-il Tauteur 

de VEtape ? O cruelle énigme !... Prosper Mérimée : 

« Dans Ia Lydie de Colomha, M. Mérimée voulut 

refaire en Ia variant — on n'ose pas dire en Ia 

nuançant — Ia grandiose figure de Mathilde de Ia 

Mole, du Bouge et Noir, de Stendhal... qu'il imita 

toujours, mais dont il n'eut jamais ce que j'estime 

le plus en Stendhal, Taperçu et le piquant d'idées 

(p. 328.) « Stendhal, qui venait de publier son 

étrange chcf-d'ceuvrc, le Rouge et le Noir, a eu 

pour lui les bontés que le génie a pour le talent. » 

(Littérature Epistolaire, p. 228.) — Voyez, quand 

le catholique est absent, comme le critique prend 

sa revanche ! II n'y va pas de main morte et donne 

du génie à Stendhal, comme Balzac lui donne du 

« sublime », avec une libéralité qui eút scandalisé 

Beyle lui-mcme ! Outrance! direz-vous. Peut-être. 

Mais, à coup sür, Barbey d'Aurevilly admirait pro- 

fondément Stendhal, et il gémissait de voir Tobjet 

de son culte intellectuel enferme « dans cette bou- 

tique de Ia Libre Pensée » (IV, p. 15). 
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Cette admiration était si ancrée dans Tesprit de 

Barbey d'Aurevilly, qu'un beau jour Ia lutte prit 

fin entre son sens critique et ses convictions reli- 

gieuses. II y eut une trève entre les partis, ou plutôt, 

un accommodement. Chose remarquable, Barbey, 

si intransigeant sur le chapitre de Ia Foi, trouva 

des circonstances atténuantes à Timpieté de Beyle ! 

Je n'en veux pour preuve que cette citation : c'est 

Ia dernièrc, mais elle est si eloqüente que vous 

me Ia pardonnerez. Toujours à propos de Méri- 

mée, si maltraité de toutes façons, Barbey s'ex- 

prime ainsi : « Cest par là qu'il est si profondé- 

ment inférieur à Stendhal. Cest parce qu'il est 

dans ce que nous abhorrons le plus — Ia haine 

et Ia négation des clioses religieuses — un esprit 

des plus bas, quand Stendhal garde encare, dans 

cette haine et dans cette négation, une âme éle- 

vée. Stendhal, (jui est sorti, par les années, bien 

plus du xvin® siècle que Mérimée, Stendhal, qui 

avait été soldat de Tempereur Napoléon, a, pour 

le catholicisme qu'il n'a pas étudié et qu'il ne 

connait pas, mais quHl aurait adoré s^il Vavait 

connu, un mépris soldatcsque, mêlé de voltairia- 

nisme, mais dans ce mépris et dans cette haine, 

Stendhal n'a jamais été un goujat. » (Litt. Ep., 

p. 233.) (La tirade est un peu longue, mais comme 
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elle monlre, jusqu'à quel point, lorsqu'il s'agissait 

de Stendhal, Barbey voulait Taccord entre ses 
croyances et son jugement!) Et, deux pages plus 
loin, il insiste encore : « Stendhal, lui aussi, de 

milieu et d'éducation, était un athée, mais sa cor- 

respondance tout entière nous le montre comme un 

homme dont le ccBur battait pour les plus grandes 

choses et eât battu pour Dieu s^il avait été d^un autre 

temps. — Stendhal, cet épicurien tout à Ia fois 

délicat et stoíque qui avait Ia bravoure du héros 

et Ia tendresse de Ia feinme, Stendhal, resté fidèle 

à Napoléon, même après Sainte-Hélène, avait dans 

Tâme tout ce qu'il faut pour comprendre mieux 
que Mérimée, le pathétique et Ia grandeur. » (L. E., 

p. 235.) 
Quelles touchantes suppositions Barbey imagine 

pour calmer le ressentiment de son catholicisme et 

donner un libre essor à son admiration ! Aussi, 

voyez les dernières lignes. Les taxerez-vous d'ou- 

trance, celles-là ? Aujourd'hui que nous connaissons 

bien Ilenri Beyle, ne sont-elles pas l'expression de 

Ia vérité ? Et pouvons-nous dénier le sens critique 

à celui qui — il y a un demi-siècle — a si bien 
deviné Stendhal ? 

Et je ne cite pas tout, je n'en finirais pas. II y 

a, dans les Romanciers dhier et d'amnt-hier, à 

propos du livre de VAmour, des pages plus élo- 

quentes encore. Ces pages, je les déposerais volon- 

tiers, en guise d'immortelles) sur le monument de 



BEYLE ET DARBEY D'AUREVILLY 157 

BarLey d'Aurevilly, comme un témoignage de Ia 

reconnaissance des stendhaliens. 

Cf. Lettres à Trébuíien, 25 juillet 1853. « Ce n'est 

donc pas assez, Trébutien, que d'avoir dit de Beyle 

que les deux bornes de sa supériorité étaient de 

n'être pas chrétien et de penser comme le Consti- 

lutionnel de son temps ? Ma reserve de catholique 

n'était donc pas marquée par ces paroles ? Je le 

croyais, moi. Quand je reparlerai de Beyle, je serai 

plus explicite. Je le condamnerai, — non davan- 

tage, — mais avec des considérants de jugement 

plus développés et qui cmpêcheront mes amis de 

trembler pour moi. Je vous le promets. A VUni- 

vers, aussi, ils se sont scandalisés. De YUnwers, 

rien ne m'étonne. Ils ont une manière de voir 

courte, ombrageuse, qui peut être le catholicisme 

de certains crasseux de prêtres à bonnc femme, 

mais qui n'est pas le catholicisme d'un cardinal 

Aubineau, qui grimace Vcuillot dans ses articles, 

comme un derrière qui s'eírorcerait d'être une 

figure. Aubineau a publié sur Beyle un article oü 
Ia sublime et géniale largeur de Tesprit catholique 

se racornit jusqu'à Tesprit d'une secte. Un Aubineau 

trouve Beyle médiocre ! Cest comme si on parlait 

de Ia médiocrité de Machiavel ou si Ton disait que 

Louis XV avait Tair commun ! ! Qu'il le broie pour 
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son athéisme, qu'il écrase sa côte de dragon, três 

bien ! Mais qu'il ne lui reconnaisse pas le plus char- 

mant, le plus ensorcelant esprit, et non seulement 
charmant, mais puissant, mais profond, mais subtil, 

mais tout ce qu'un esprit peut être (liors de Ia 

vérité chrétienne), il faut pour cela une âme con- 

damnée à une sottise sans remède... un Aubineau. » 

(Edition Blaizot, 1908, tome II, p. 50.) 
Paris, mercredi 20 ou 21 juin 1855. «... J'avais 

Tespoir de vous expedier depuis un autre article 

sur Stendhal, qui était bien aussi quelque peu 

puerco, mais qui du moins trouvait des truffes. Cet 

article, composé et retardé, doit chaque jour pa- 

raitre, et se retire chaque jour devant ce flot de 

vase puante, cette vase d'homme, qu'on appelle 

les annonces et les intérêts boutiquiers. II est un 
grand jugement, cet article, à travers une grande 

aífection, car ce diabolique Stendhal est ma dépra- 

vation intellectuelle ; c'est un peu ma Vellini. Je 

Tai toujours aimé, ce brigand-là... ce qui ne m'a 

pas empêché de lui dire qu'il est un brigand, digne 

de toutes les cordes de Ia critique et de leurs nceuds.» 

(Op. cit., II, p. 226.) 

* 
* * 

On se rappelle que dans son Essai sur VAmour, 

Beyle cite les Lettres d'une Religieuse portugaise 

comme exemple de l'amour-passion. Dans le Pays 

du 1®' février 1854, Barbey d'Aurevilly, ayant 
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consacré une étude à ces Lettres, les declare apo- 

cryplies et ajoute : « Ecoutez tous ceux qui ont dit 
leur mot sur les lettres de Ia religieuse portugaise, 

depuis Madame de Sévigné, Ia Célimène de Ia mater- 

nité... jusqu'à Stendhal, le Dupuytren du cceur et 

qui n'aurait pas dú se tromper sur les tressaille- 

ments de ses fibres, et vous entendrez de tous 

côtés le même langage : une symphonie de pamoi- 

sons ! » (Femmes et Moralistes, 1906, p. 42.) 

Ces extraits ne nous donnent-ils pas raison ? 

o 



CriAPITRE XIX 

TAINE ET STENDIIAL 

La publication de La Fie et Ia Correspondance 

de Taine nous permet de sulvre aujourd'hui Tévo- 
lution de Ia pensée du grand philosophe à Tégard 

de Stendhal. A Theure actuelle oü Ia valeur histo- 
rique de Taine est encore discutce, il nous est par- 
ticulièremcnt agréable de rendre cet hommage à 

son génie littéraire. Nul, plus que Taine, ne mérito 

cette gratitude attentive, car il fut 1' « ouvrier » 

actif, et hautement considéré, de Ia renaissance 

d'IIenry Beyle, demeuré lettre dose pour ses con- 

temporains. 

Nous trouvons dans Ia Correspondance de Taine 

les traces d'un enthousiasme éclairé qui devait 

aboutir à Tétude sur Le Rouge et le Noir, univer- 

sellement connue. Le 8 mal 1854 (dix ans avant 

cette étude), Taine écrivait à M. de Suckau : « Je 

lis Voltaire. Cest, avec Beyle, le seul homme dont 

je ne me lasse pas. » (II, p. 41.) Et le 3 juin, à 

Guillaume Guizot : « Dans ces grandes vicissitudes 
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de Ia fortune, je lis Henri Beyle, cela distrait de 

tout. Je m'amuse même à prendre des notes sur 

Rouge et Noir; je voudrais me rendre compte de 

cette manière étonnante. Par quel hasard un 

homme peut-il se faire relire un si grand nombre 

de fois ? A Ia première impression, on est frappé, 

enchanté, pénétré, mais rien de plus. Maintenant 

je commence à comprendre toiites les parties de 

Ia vle et du caractère de Julien. Jamais personne 

n'a vu Ia nature et Ia logique des idées et des pas- 

sions avec cette profondeur. » (II, p. 57.) Taine 

avait ressenti ce trouble captivant que Ton éprouve 

à une première lecture du Rouge et Noir, mais il 

s'était vite ressaisi, et après réflexions, le critique 

était définitivement conquis. Aussi, le 7 juin, 

écrivait-il à son ami : « Vous êtes bien Thomme 

selon mon cceur avec vos grandes lettres. Et sur 

Beyle encore ! Vous me gâtez et j'ai peur de vous 

rcpondre ; je vous répondrais trop. Là-dessus, je 

suis comme Nestor, je parlerais un an ou même 

deux ans de suite, en vous lassant sans me lasser. 

Permettez-moi de répondre à votre principal 

reproche. II ne sera jamais populaire et par sa faute ; 

vous avez raison. Mais est-ce une faute ? Le but 

d'un artiste est-il d'ctre lu ? Oui, s'il clierche Ia 

gloire, Targent, Tutilité publique ; non, s'il aime 
le beau purement et uniquement. Beyle a écrit 

pour se faire le plus grand plaisir possible, abstrac- 

tion faile du public ; j'aime cette abstraction : ce 
LA VIE LITTÉRAinC DE STENDHAL* 11 

O 
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n'est pas insolence (du moins dans La Chartreuse 

et Julien) ; c'est théorie et vivacité de conception. 

Lisez, comme preuve, sa lettre à Balzac. » (II, 

p. 62.) Cette argumentation était d'une éloquence 

convaincante. Mais Taine avait rencontré dans 

Guillaume Guizot un « adversaire » de Stendhal. 

Le fils du doctrinaire ne goútait pas plus le roman- 

cier que son père n'aimait jadis Tinfortune cônsul. 

d'oü bataille. — « Nous sommes donc en guerra 

sur Beyle ? » écrit Taine, le 20 juin. Et après l'exposé 

de sa compréhension du Rouge et Noir et du carac- 

tère de « Julien-Bcyle », il ajoute : « Je suis bien 

entêté, n'est-ce pas ? Mais j'ai lu les romans 

soixante à quatre-vingts jois chacun et je les relis. Pre- 

nons un arbitre. Cet arbitre sera vous-même, mais 

quand vous aurez lu le livre trois fois. » (II. 65-67.) 

On voit à quelle profondeur Taine avait été mordu 

par Stendhal, selon Ia plaisante expression de Sainte- 

Beuve. Et quel plus bel éloge de Beyle que cette 

lecture incessante ? 

Un an après, le 5 aoút 1855, les hostilités furent 

sur le point de reprendre. Etant aux Eaux-Bonnes, 

Taine avait rencontré une sorte de « chevalier de 

Beauvoisis. » « Ne croyez pas que je vous marque 

ce nom pour recommenccr notre guerre, écrit-il à 

son ami. La paix soit avec Beyle et entre nous. 

Quelqu'un qui a lu Julien dernièrement m'a dit 

que c'est le livre le plus faux, le plus immoral, le 

plus misanthrope, le plus capable de détruire toutes 
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les bonnes croyances ; ce quelqu'un a vécu et a 

beaucoup d'esprit. Mes admirations me sont ren- 

voyées en malédictions. » (II, 110.) N'étaient les 

mots que nous avons soulignés, nous serions tentes 

de croire que ce quelquun était Tinefíable Caro. 

Quoi qu'il en soit, Guillaume Guizot dut être enehanté 

de cette recrue — et Ia paix fut signée. 

Entre temps, Taine avait lu les lettres d'Henri 

Beyle, et il engageait Edouard de Suckau à faire 

comme lui. « Achète les deux volumes de Stendhal, 

Correspondance, lui écrit-il le 7 mai. Ils sont pleins 

d'idées admirables, de psycliologie profonde. Entre 

autres, l'analyse d'un trait de vertu : un lieutenant 

Louaut, qui se jette Tliiver à Teau, avec un rhuma- 

tisme, pour sauver un imbécile qui se noyait, etc. 

Une foule d'idées sur l'Italie et TAngleterre, sur 

tous les littérateurs de 1820 ; partout, des para- 

doxes vrais qui font crier le public ou Taveuglent. 

Cet homme est divin, il a autant d'esprit que Vol- 

taire. Personne n'a invente d'avantage. Mais il a 

écrit pour n'être pas lu, et ne sera pas lu. » (II, 98.) 

* 
f * 

Nous devons placer ici, dans l'ordre chronolo- 

gique, Tappréciation de Taine, qui fit tant de bruit 
à Tépoque oü elle fut publiée et qui est considérée 

comme Ia synthèse de son jugement. En 1856, au 

cours de son étude sur les Philosophes français 
du XIX^ siècle, qui parut d'abord dans Ia Revue de 

O. 
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VInstruction publique, Taine avait écrit (n° du 

4 septembre) : « Voici qu'on vient de déterrcr le 

plus grand psychologue du siècle (en note, Taine 

avait ajouté : et des siècles précédents), Henri Beyle, 

qui avait manque Ia popularité, parce qu'il avait 

fui le ton sublime ; et plusieurs personnes déjà 

préfèrent ses petites phrases precises, dignes d'un 
code et d'une algèbre, aux métaphores de Victor 
Hugo et au galimatias de Balzac. » 

Cette appréciation figure, avec Ia note en renvoi, 

dans Tédition Ilachette de 1857, chap. xii, p. 305. 

Mais Tauteur Ta légèrement modifiée, dans les 

éditions suivantes, et il a supprimé Ia note qui com- 

blait Ia mesure. 

Le 25 janvier 1858, Taine envoyait à son condis- 
ciple J.-J. Weiss, cette profession de foi d'un éclec- 

tisme supórieur : « Qu'importe une diflérence de 

philosophie. J'adore Balzac qui était chrétien, abso- 

lutiste, mystique, et Beyle qui était liberal, maté- 

rialiste et atbée. » (II, 159.) Mais Le Rouge et le 

Noir avait laissé dans son esprit une impression si 

profonde qu'en 1861, si nous en croyons les éditeurs 

de sa Vie « entrainc par Texemple de beaucoup de 

ses camarades d'Ecole, Taine voulut s'essayer à 
son tour dans le roman... et il prit Stendhal comme 

modele dans sa tentative, à en juger par les Imit 

premiers chapitres d'Etienne Mayran, les seuls qu'il 
ait achevès (environ 80 pages). Cest ITiistoire d'un 

écolier pauvre, orphelin, sans amis, d'unc intelli- 
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gence precoce et d'une sensibilitc souíTrante ; le 

milieu clans lequel il se meut, pension et lycée, les 

portraits des maítres et des élèyes, sont des rémi- 

niscences personnnelles de Ia jeunesse de Julien 

Sorel. » (II. 191.) 

* 
* * 

Nous arrivons à Tannée 1864, époque à laquellc 
Taine publia son étude sur le Rouge et le Noir. Elle 

parut d'abord dans Ia Noin>elle Revue de Paris du 

1" niars 1864 (pp. 193-210), sous le titre : Etudc 
sur Stendahl (sic) fut recueillie dans Ia deuxième 

édition des Essais de critique et d'Jiistoire (1866, 

pp. 23-60), disparut des éditions suivantes et, fina- 

lement, fut insérée, de nos jours, dans Tédition 

définitive des Nouveaux Essais. Les éditeurs de 
Ia Vie de Taine nous donnent Texplication de ces 

alternatives. « M. Taine avait depuis longtemps le 
désir de faire une étude complète sur Stendhal, et 

c'est avec cette arrière-pensée qu'il avait retranclié 
des Essais de critique et d'histoire, à partir de Ia 

troisième édition, Tarticle sur Rouge et Noir qu'il 

jugeait insuíTisant. » (III, 207.) Et de fait, le 11 sep- 

tenibre 1872, l'auteur de VIntelligence écrivait, à 

Taine : « Je ferai en rentrant l'étude sur 

Stendhal (jui cst plus fácile. » (IH, 207.) Mais les 

1. Au cas ou Ton se serait ilemandé si Harbcy d'Aurcvilly ne s'est 
pas inspire do celto étudo pour ccllc qiiMl coniposa sur Ia Correspon- 
*l(ince, nous ranpclons que rarlicle de Barbcy parut dans le Paus du 
ISjuillet ISÕG. 

LA VIE LITTÍ:nAinE DE STENDHAL. 11. 
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Origines allalent s'emparer de Taine et renipêcher 

de donner suite à ce projet. 

On sait (iu'au début de cette étude Taine définit 

Stendhal « un esprit supérieur », ce qui souleva 

d'amusantes protestations. La plus recente est 

celle de M. Victor Giraud, auteur d'un Essai sur 

Taine (1901) dans leejuel nous lisons (p. 126) : « La 

critique de Taine n'a pas voulu voir les faiblesses 

de Saint-Simon et de Balzac, elle a fait de Stendhal, 

ce pauvre hoinine, un esprit supérieur », etc. 

« * 

Dans cet exposé de Topinion de Taine à Tégard 

de Stendhal, nous n'avons garde d'oublier le frag- 
inent de Tlntroduction à Vllistoire de Ia Littérature 

anglaise. (1864, pp. 45-46.) II y a là trente lignes que 

nous considérons conime Texpressicn Ia plus achevée 

de Ia pensée du grand historien. Embrassant d'un 

coup d'ceil rceuvre entière d'IIenri Beyle, Taine 

en fait ressortir Ia profondeur instructive et nova- 

trice, et met en regard l'étrange destinée de Tauteur, 

isolé parmi ses conteinporains qui Tignorent tota- 

lement... Formulée avec Ia précision et Ia fenneté 

d'une conviction savante, cette démonstration res- 

tera comme le suprême liommage de Tillustre dis- 

ciple de Beyle... Si Taine n'a pu réaliser son rêve 

d'une étude complete sur son Maitre, il nous a du 

inoins laissé cette page, qui suíTit à Ia gloirc de 

Stendhal — et à notre admiration. 



CIIAPITRE XX 

STENDIIAL ET L'I1IST0IRE 

Les liistoriens du Consulat de et TEmpire peuvent 

avoir une certaine reconnaissance envers Stendhal 

et Casimir Stryienski, car c'est grâce à Ia Vie de 

Ilenrí Brulard que deux d'entre eux furent mis 

sur Ia voie d'une découverte interessante. — A Ia 

première visite que Stryienski fit à l'un de ces histo- 

riens, M. Albert Sorel « Laissez-nioi vous remercier 

avant tout de votre publication des posthumes de 

Beyle », dit Tliistorien. « Vous n'imaginez pas le 

service que vous nous avez rendu, à mon collègue 
et à moi, car c'est par Ia Vie de Ilenri Brulard que 

nous avons été amenés à chercher pourquoi X... 

« amit toujours peur », et que nous avons découvert 

Ia cause de cette crainte perpétuelle, que Stendhal 

ne pouvait pas soupçonher. » On sait qu'il s'agit 

d'un liaut dignataire de TEmpire. qui possédait 

toute Ia confiance de Napoléon, mais qui avait un 

fail)le pour les Anglais, de sorte qu'il leur révélait 
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les projets de Bonaparte, au inoment le plus critique 

de sa luttc contra TAngleterre... 

L'histoirc de cet espionnage fut racontée, à mots 

couverts, par rinterlocuteur de Stryienski, dans un 
recueil de Lectures. Mais son collcgue mit les points 

sur les i, avec une témérité digne d'éloge, dans 

son... Dominique (de Grenoble), publié en 1902, 

et c'est ici que Ia bibliographie intervient. A Tappa- 

rition des preiniers exemplaires, un meinbre de Ia 

íannille X..., ému de cette révélation entachant 

rhonneur de son ancêtre, alia trouver Tauteur de 

Dominique et lui demanda une réparation par les 
armes. L'historien, ne pouvant se battre en duel, 

oíTrit de faire arrêter le tirage de Tédition originale 
et de remplacer par un carton les lignes accusa- 

trices, ce qui fut accepté et fait innnédiatement. 

]^a famille X... racheta même les exemplaires, 

réclamés aux libraires, qui furent détruils. D'oü 

une seconde édition mutilée. 

Les quelques volumes du premier tirage, sauvés 

du pilon, pourraient porter Tépigraphe du Rougé 

et Noir : « La Vérité, Tâpre Vérité »... 

D'ailleurs le dernier mot n'a pas été dit sur cette 
« ténébreuse aílaire ». Un troisième historien, três 

documente, chercheur infatigable et souvent heu-^ 

reux, pour qui cette aílaire n'a plus de secrets, a 

découvert que « Vamie de Paris » n'est autre que Ia 

grand'mère d'un célebre général de cavalerie mort 

depuis quelques annces... 



CIIAPITRE XXI 

LE nOMANTISME DE STENDIIAL 

En lisant rintéressante ctude de M. Einile Hen- 

i'iot sur Ia Jeunesse (Tun Romantique (Ilector Bcr- 

lioz), jc suis tonibé en arrct dcvanf ccttc phrase : 

« Ce qiii est étonnaní, c^est qiiun Stendhal, si pas- 

sicnnc de précision, ait donné dans le panneau 

romantique. » II me seinblc qu'une distinction est 

nécessaire. On sait que Stendhal avait une concep- 
lion particulière, et bien à lui, de ce qu'il appelait 

le romanlicisme. Dans sa brochure sur Racine et 

Shakespeare (Lévy, p. 32), il en donne une définition 

bien connue. 
Si, par romantisníe, on entend, en deux mots, 

une exagération de forme et de fond, il e?t diíFicile de 

ranger Stendhal parnii les notoires romantiques. 

Au point de vue du style, le Code civil fut l'anti- 
dotfc qui preserva Stendhal de « l'enflure » de son 

époque, et Tentraina dans Texcès contraire. On 
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peut lui rcprocher Ia pauvreté de sa_ synlaxe,. 

rinsullisance de sa palette, mais on le prend difli- 

cilement en flagrant délit de boursouflure et d'em- 

phase, péché luignon du romantisme. 

Dans Tordre des faits, les cEuvres de Stendhal 

révèlent quelques accès de ce romantisme, mais ils 

sont assez rares et ne justifient pas cette aflirma- 

tion. Cest par exemple, dans Ia nouvelle San Fran- 

cesco a Ripa, Ia niort de Tinfortiiné Séneeé « (jue 

huit coups de tromblon partant à Ia fois d'une 

fenêtre... étendirent à côté de son valet; ils élaient 

percés de plus de vingt bailes chacun ». Cette profu- 
sion de projectiles pour assurer le trépas de deux 

hommes étonne un peu, mais Taction se passe en 

Italie : c'est du romantisme exotique. De même, 

l'épisode de Ia tour Farnèse, dans Ia Chartreuse de 

Parme et Ia fameuse évasion de Fabriee à Taide 

d'unc cordc de trois cents pieds, avec tout ce qui 

s'en suit. 

Dans le Rouge et le Noir, Matlüide de Ia Mole, 

faisanl jeter plusieurs milliers de pièces de cinq francs 

aux paysans rassemblés pour les íunérailles de 

Julien Sorel, esquisse un beau geste romantique, 

à coup súr ! Mais comme ce geste est bien d'accord 

avec le caractère de Mathilde et son imagination 

exaltée I Et quel plus súr moyen de perpétuer le 

souvenir de Julien dans Tesprit des assistants ? 

J'appellerais cela, volontiers, du romantisme lo- 

giqite. 
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Au surplus, les romantiques cux-mèmes, Victor 

Hugo en tcte, ont toujours répudié Stendlial. 

Sainte-Beuve le represente comme un « Imssard » 

évoluant brillamment entre les deux partis, qu'il 

harcelait, en les excitant au combat, mais sans 

jamais se ranger sous aucun íanion. N'est-ce pas 

Ja situation exacte d'IIenri Beyle ? 



CIIAPITRE XXII 

PETUS PnOBLÈMES STENDHALIENS 

I. — Slendhal, plagiaire de Carpani. 

Lc récit le plus complet quí ait été fait jusqu'à 

ce jour de cc plagiat se trouve au cliapitre i®"" 

cies Soirées du Stendhal club, 1''® série. (Mercurc 

de France, 1904). 

II n'y cut pas de « procès » proprement dit. 

Carpani, après avoir proteste comme un brúlé, 

publia en 1824 une Déclaration dans laquelle il 

menaçait « de révéler le nom du plagiaire à toute 

ritalie, si par aventure, le criminei faisait Ia réci- 

dive! » Imperturbable, Ilenry Beyle ({ui avait 

publié une 2® édition en 1817 cliez Didot, fit paraítre 

lá 3® en 1831, chez Levavasseur, sans aucun ehan- 

gement, si ce n'est le nom de Stendhal substitué à 
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celui dc Bombet. Ce fut le dcrnier mot de cette 

comédie, digne de Scapin^. 

Ce qu'il y a dc curieux, c'est Ia version qui 

figure dans Ia Biographie portative des Contem- 

porains, qui comporte cinq volumes in-S", avec 

suppléments ! 

Cette Biographie en rappelant le procédé un peu 
vif de Stendhal envers Carpani, ajoute que le 

plagiairc... a pris le nom de Beylel Cest un pla- 

giat, au moins singulier, et le dernier qui puisse 

être reproché à Stendhal! 

II. — Casanova de Seingall et Stendhal. 

L'attribution des Mémoires du célebre aventu- 

rier, à Stendhal, est une question qui revient pério- 

diquement dans Ia presse. Quérard, dans ses Super- 

cheries littéraires dévoilées, s'était contente de nier 

l'authenticité de cet ouvrage ! Renchérissant sur 

cette affirmation dénuée de preuves, Paul Lacroix 

(le Bibliophile Jacoh), déclarait, dans une note du 

catalogue des livres de M. Dutacq, que Casanova 

était incapable d'écrire en français, n'entendait 

rien à une oeuvre d'imagination et de style, et qu'il 

avait faliu un habile homme pour mettre ses manus- 

crits en cruvre. Et M. Lacroix concluail : Cet habile 

1. Voir Vies de Haydrit de Mozari ei de Métastase, Champion, Paris» 
1913, Avant-propos eí Appendice. 
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liomme fiU, nous en avons Ia certitude morale, Slen- 

dhal, ou plutôt Beyle, dont Tesprit, le caractère, les 
idées et le style se retrouvent, à chaque page, dans 

les Mémoires imprimés » (!). Cette simple présomp- 

tion se transforma rapidement en certitude; elle fut 

rééditée je ne sais combien de fois, et M. Brivois 

Ta retrouvée, agrémentée d'un luxe de coquilles, 

dans Ia nouvelle édition des QEuvres de Musset. 

Pour ctre renseigné d'une façon precise sur Tau- 

thenticité des Alémoires de Casanova, il faut lire 

Tétude qu'un casanovien passionné, M. Octave 

Uzanne, a consacré à cette question dans Ia Recue 
de VErrnitage n" du 15 aoút 1906, pp. 80-90 ; elle 

dissipe tous les doutes ot réduit à néant Ia collabo- 
ration de Stendhal. 

9 

III. — Stendhal et Victor Jacqucmont. 

La cantatrice Adélaide Schiassetti, née vers 1800, 

était Ia filie d'une comtesse, mariée au général 

baron Schiassetti, Tun des plus beaux « houzards » 

de l'armée d'Italie. Elle fut três liée avec Stendhal 

et Mérimée. Dans sa Correspondance avec le baron 

de Mareste, Henri Beyle parle souvent de Ia diva 
qui fit d'abord les délices de Ia Cour d'Autriche, 

lors de son engagement au théâtre de Munich, de 

1818 à 1821. Au mois d'aoút 1820, çlle était à 

Varèse, passant toutes ses soirées avec Stendhal, 
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et lui chantant son répertoire, pour le consoler 

d'une calomnie dont il avait été Tobjet. Elle vint 
à Paris en 1824 ; et, en 1833, Mérimée « Fadressait » 

à son ami Sutton Sharpe à Londres... 

Victor Jacquemont, ami intime intime de Beyle 

et Mérimée, a donc pu connaitrc M''® Schiassetti, 

jolie quoique bossue, et en être amoureux, comme 

il le fut de Judith Pasta. Mais sa grande passion 

fut M"*® de Lavenelle, femme d'un espion possédant 

40.000 francs de rente et qui avait charge de rendre 

compte aux Tuileries des actions et propos du 

général de Lafayette. Le portrait que nous en a 

laissé Stendhal n'est pas três fiatteur. « Cétait une 

femme sèche comme un parchemin, sans nul esprit, 

et surtout sans passion. Elle ne pouvait être émue 

que par les belles cuisses d'uné compagnie de gre- 

nadiers défilant dans le jardin des Tuileries en 

culottes de casimir blanc. » « Elle acheva de me dé- 

goúter, ajoute Beyle, des propos libres en français. » 

Cest sur les instances de sa famille, qui déplorait 

cette liaison, que Jacquemont aurait cntrepris ses 

excursions scientifiques dans Tlndc, d'oü il ne 
devait pas revenir. (Cf. Sowenirs (VEgotisrne et 

Correspondance de Stendhal, 1P08, tome II, passim). 
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IV. — La science de Stendhal. 

La théoric de Ia racc, du milieu et du moment, 

SC trouve éparse dans TcEuvre de Stendhal. L'auteur 

de Rouge et Noir n'en a pas fait un corps de doctrine 

à part et complet; il Ta plutôt définie, en détail et 

à Toccasion, dans ses ouvrages de critique et d'his- 

toire, et mise en action dans ses romans. Voiei 

cependant quelques fragments oü Beyle a nette- 

ment précisé cette théorie, reprise cinquante ans 

plus tard, par Taine, avec Ia maitrisc qu'on lui 

connait. 

Les lignes suivantes datent de 1817 ; « La nature 

de Tair dans lequel nous nageons constamment, Ia 

nature des plantes qui font notre nourriture, ou 

des animaux que nous dévorons, ou qui se nourris- 

sent de ces plantes varient avec le climat... Quand 

Helvétius a nié Tinfluence des climats, il a dono 

dit à peu près Ia meilleure absurdité du siècle. Le 

climat ou le tempérament fait Ia force du ressort. 

L'éducation ou les moeurs, le sens dans lequel ce 

ressort est employé... Cette chose, si diíTicile en 

1789, sera peut-être assez simple en 1900 ! Qui 

sait si Ton ne verra pas que le phosphore et Tesprit 

vont cnsemble ? alors on trouvera un phosphoro- 

mètre pour les corps vivants... On sent fort bien 

qu'on ne parle ici que de Vêtre vícant et de Tintime 

liaison qui, pendant Ia cie, rend le physique et le 
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moral inséparables. A Dieu ne plaise qu'on veuille 

nier rimmortalité de Tâme, Ia plus noble conquête 

de riiumanité. » (Ilistoire de Ia peinture en Italie. 

Lévy, 1854, chap. xci, pp. 208-218.) Etudiant 

Léonard de Vinci, Stendhal écrit : « Probablement 

Lconard approcha d'une partie de Ia seience 

de riiomme qul, même aujourd'hui, est encore 

vierge ; Ia connaissance des faits qui lient intime- 

ment Ia seience des passions, Ia science des idées et 

Ia médecine. » (Id., p. 169.) Et ailleurs il conclut 

en déelarant « qu'un ètre humain ne lui parait 

jamais que le résultat de ce que les lois ont mis 

dans sa tête et le climat dans son coeur. » 

II va sans dire que Stendhal lui-même trouva les 

premlers éléments de eette tliéorie dans les ouvrages 

de Montesquieu, Cabanis, Condillac, Helvétius et 

Destutt de Traey qu'il s'appropria en leur impri- 

mant Ia lumineuse netteté de son esprit si péné- 

trant, et en leur ajoutant ses observations person- 

nelles, dans Ia belle eoneision de son style. 

V. — Stendhal et Jules Janin. 

En novembre 1830, Ilenri Beyle, éerivant à 

Téditeur du Rouge et Noir, Levavasseur, terminait 

sa lettre par ce post-scriptum : Bien des compli- 

nients au puissant M. Courtepi..., aristarque du 
LA VIE LITTÉRAIRE DE STEMDUAL. 12 
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quai Malaquais ». (Correspondance de SteJidhaly 

1908, tome II, p. 538.) 

Une note en renvoi laisse à supposer que ce sobri- 
quet, qui rappelle un peu une variété de cerises 

três savoureuses, désigne Jules Janin ? 

Mais, à cette époque, Tauteur de VAne mort avait 

vlngt-six ans, il n'avait pas encore acquis sa grande 

célébrité, ce qui exclut toute idée de « puissance s, 

et il demeurait 8, rue de Tournon. De plus, Stendhal 

le nomme en toutes lettres, quelques lignes plus 

haut. La note dubitative ne resiste donc guère à 

1'examen. 

Mais alors quel est le critique influent de 1830,. 

à qui ce pseudonyme pourrait décemment s'appli- 
quer ? La question est délicate et Tinvestigation 

malaisée... 
Néanmoins, ce que Stendhal savait devait être 

assez notoire pour qu'il reste un vestige de ce 

curieux signalement ? 

Hyacinthe de Latouche ne serait-il pas « le puis- 

sant aristarque du quai Malaquais, M. Courtepi... », 

à qui Beyle envoyait ses compHments, par Tentre- 

/nise de Téditeur Levavasseur ? En 1830, Latouche 
exerçait Ia critique littéraire, notamment au Figaro, 

dont il fut, un instant, le rédacteur en chef, aussi 

brillant que redouté. Três lié avec Stendhal, il 

Tétait davantage avec Levavasseur, à ce point 

qu'uh dictionnaire des hoinmes de lettres, édité 

en 1834, leur attribue, à tous les deux, Ia paternité^ 
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■cies Letlres de Clément XIV, de Fragoletta et de Ia 

Vallée aux Loups. De plus, à cette époque, Latouche 

demeurait quai Malaquais, n° 19. Dans ces condi- 

tions, on conçoit que Stendhal, écrivant à Leva- 

vasseur, ait songé à se rappeler au bon souvenir de 

son collaborateur ? Voilà quelques présomptions ; 

en les liasardant, je songe, malgré moi, à Tinfortunée 

Marceline Desbordes-Valmore, dont ropinion eíit 

«té précieuse. 



CIIAPITRE XXIII 

LE STENDIIAL CLUB ET SON ANNEXE 

üans Ia préface cies Soirées du Stendhal cluh 

(l''® série, 1904), M. Léon Bélugou a parlé de cette 

« mystérieuse confrérie » en cies termes cl'unc evi- 

dente modestie. Cela s'explique par ce fait que 

M. Belugou est uii des meinbres les plus distingués 

du S. C. Mais tout le monde sait aujOurd'hui que 

M. Casimir Stryienski, niort en 1912, si tragique- 

inent, fut le Président d'honneur de cette associa- 

tion tacite et restreinte, qui compte parmi ses élus, 

outre le signataire des Petits Mardis Stendhaliens, 

M. Paul Guillemin, auteur de Vlmagerie de Stend- 

hal entrebaillée, M. Paul Arbelet, l'évocateur atten- 

dri de Métilde et de Pauline, et qui prépare depuis 

si longtemps ce beau livre sur Ia Jeunesse de 

Stendhal dont Ia publication comme tome II de 

cette Bibliothèque stendhalienne sera un véritable 

événement,et d'autres encore, plus ou moins connus. 

Si nous rappelons les titres de quelques sociétaires 
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du S. C., c'est qu'une cies conditions d'admission, 

d'ailleurs facile à remplir, est Ia publication d'une 

oeuvre stendhalienne d'un intérêt ou d'une docu- 

mentation remarquables : c'est Tuniqae cotisation. 

Cest ainsi que Mlss Doris Gunnell, almable coii- 

quête du beylisme, fut reçue dernièrement à Tuna- 

nimité, du fait de sa thèse doctorale sur Stendhal 

et VAngleterre — alors qu.e M. Jean Mélia, pourtant 

animé d'cxcellentes intentions, hésite à se pré- 

senter. 

Les réunions du Stendhal-club n'ont pas lieu 

d'une façon régulière et dans un endroit déterminé ; 

clles sont soumises au hasard des circonstances et 

des saisons : une séance mémorable fut celle du 

9 juillet 1905, cios Madame, rue Porto Riche, à 

Meudon, en pleine verdure, La Bibliothèque du 

S. C. ne laisse rien à désirer sous aucun rapport, 

mais elle est un peu disséminée. Les éditions origi- 

nales du Maitre, lui ayant appartenu, et bon nombre 

de ses manuscrits sont précieusement conserves à 

Ia Présidence, rue Souíllot; les éditions courantes, 

étrangères et illustrées, ainsi que Ia critique de 

tous les temps, s'entassent aux archives de Ia rue 

des Abbesses, et riconographie, jointe à 1.800 docu- 

ments de toutes sortes, se trouve aetuellement sur 

les Alpes, aux environs de Briançon, dans un castel, 

aménage par Guillemin pour y reeevoir ses 

trésors. — Est-ce à dire que Stendhal soit ainsi 

exilé, en eífigie ? Loin de là. L'archiviste est fier 

tA VIE LITT^RAIHE DH STENDHAL. 12. 
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de montrer aux fanatiques, Ilenri Beyle, non seu- 
lement en eaux-fortes et gravures, mais en bronze, 

en plàtre, sur zinc, et en peinture sur des assiettes 
en faience ! Mais il manque quelque chose à son 

bonheur : les bretelles de Stendhal, en édition prin- 

ceps, sur lesquelles il écrivit un fragment de son 

autobiographie : c'est bien difricile à trouver. 

Une annexe du Stendhal Club. — Le Mer- 

cure de France a cette originalité charmante, que 

tous ses rédaeteurs sont stendhaliens. Ouvrez, au 

hasard, un numero quelconque de cette Revue, 

c'est bien rare si vous ne tombez pas sur une 

citation du Maitre, toujours bien appropriée, qui 
en indique le eonstant souvenir. Mais, direz-vous, 

tout le monde est stendlialien aujourd'hui. Le 

happy few n'est-il pas devenu légion ? Attendez ! 

« Etre stendlialien, vous répond M. Remy de 

Gourmont, ce n'est pas être collectionneur de 

stendhaliana ; ce n'est pas manier Tencensoir dans 

une chapelle obscure ; ce n'est pas répéter à tout 

propos : to the happy few. Etre stendlialien, c'est 

admirer le Rouge et le Noir, Ia Chartreuse, Brulard, 

et tous ces précieux fragments, oü se décèle une 

âme sans liypocrisie, une sensibilité qui aimait Ia 

vie civilisée, Tesprit des femmes autant que leur 
beauté, qui adorait Ia peinture, Ia musique et les 

voyages. » Voyez-vous Ia nuance exquise, le culto 

raíTiné, aussi éloigné du snobisme que de Tidolâtrie ? 
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Cette heureusc disposition à si bien comprendre 

«t honorer Stendlial devait amener ses adeptes à 

se grouper sans bruit, pour mettre leur ferveur en 

commun. Cest ce qui se produisit en 1906, lors de 
Ia création de Ia « Chronique stendhalienne » à 

VErmitage. — Le Cénacle de Ia rue des Sainls-Pères 

naissait, non loin du Stendhal-club, à deux pas des 

quais, réunissant MM. Remy de Gourmont, R. de 
Bury, Jean de Gourmont, Paul Léautaud, Maurice 

Boissard et rhistorien des CEucres de Stendhal. 

La réunion avait lieu le dimanche, dans Taprès- 

midi, chez M. Remy de Gourmont. Pas banal du 

tout, ce club d'un nouveau genre. Un étroit et 

sombre escalier, à rampe de fer, vous conduisait 

dans une série de pièees carrelées, véritable grenier 

d'abondance... intellectuelle, oü tout était sacriíié 

à Ia pensée. Le mobilier consistait en bibliothèques 

<le toutes dimensions, bourrées de livres brochés, 

au milieu desquelles trottait, à pas menus, le Béné- 

dictin des Lettres, dans sa courte houppelande à 

collet, le clief coiílé d'une calotte rouge, comme un 

Cardinal à son petit lever. Toujours aílable et sou- 

riant, le « Père Eternel de l'Idée » vous désignait 

un vaste canapé, sur lequel on n'osait s'asseoir 

dans Ia crainte d'écraser un chef-d'oeuvre, encombré 
qu'il était de brocliures et de manuscrits. Pour 

vous consoler de Ia station verticale, le maitre de 

céans vous oílrait une tasse de café, que les ama- 

teurs de cliicorée déclaraient incomparable. La 
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conversation s'enga{ieait. On causait de Vinvisible 

Coífe, fondateur de Ia Chronique, que le Charwari, 

toujours bien informé, affirmait être un beau jeune 

homme, « fils de famille » riche et désceuvré, ayant 

arboré Stendhal, en guise de gardênia, à sa bou- 

tonnière. Un sceptique, sans doute mieux renseigné, 

disait en riant, que ce signalement lui rappelait Ia 

célèbre charge d'André Gill, représentant Judio 

aveo le nez de Louis Veuillot. Quoi qu'il en soit, 

Cofie était fortement discuté de par ses fonctions 

de censeur, qui lui valaient le surnom de « Père 

Coupe Toujours », Ses ciseaux ne respectaient qu'une 

ehose, les coquilles, qui foisonnaient dans Ia chro- 

nique aveo une réjouissante abondance. 

A trois lieures, M. Paul Léautaud, toujours mati- 

nal, entrait, accompagné de son inséparable Mau- 

rice Boissard, critique théâtral qui se perdit dans 

les frises, après une brillante campagne au Mercure. 

L'auteur du Petit ami, indiílérent aux libations, 

se calait dans un coin, sur une pile d'in-octavos, 

alors que son ami, dans un langage dénué d'aílé- 

terie, sollicitait « un jus de chapeau, sans sucre et 

sans álcool ». Doux et songeur, M. Jean de Gour- 

mont faisait une courte apparition, rêvant d'oíIrir 

à son frère Ia Toison d'Or, ornement tout indique 

pour Un Cceur Virginal. — La conversation deve- 

nait générale. Coffe, uniquement défendu par M. de 

Bury, dont les ciseaux s'exercent avec tant de 

sagacité au Mercure, était abandonné à son sort. 
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Chacun considérait, rangée sur une tablette, Ia 

récolte hebdomadaire de M. Remy de Gourmont, 

qui s'était créé une spécialité dont enrageaient ses 

collaborateurs : Ia rafle incessante, sur les quais 

et aux alentours, des ceuvres de Stendhal, en édi- 

tions rares, qu'il dénichait à vil prix, avec un 

bonheur persistant. On feuilletait avec vénération 

ces volumes aux pages piquées et jaunies, habillés 

à Ia diable, en simple veau racorni, mais solide et 

résistant, oü Ia pensée de Beyle apparaissait étin- 

celante, vire et fraiche, en dépit des années. Des 

fragments étaient lus à haute voix, sans aucun de 

ces commentaires qui aílaiblissent Tadmiration tou- 

jours impuissante à exprimer dans son intensité. 

De cette communion intime devaient éclore les 

Plus belles pages de Stendhal, attacliant recueil oü 

le choix varié des fragments révèle Ia sensibilité de 

M. Léautaud unie à Tesprit judicieux de M. Remy 

de Gourmont... 

Las d'admirer, on reposait les reliques et allon- 

geant le bras au hasard « sur les rayons poudreux », 

on amenait au jour les Oraisons funèbres de Bos- 

suet ou le Parnasse satyrique du XIX^ siècle, 

illustré par Rops —• trouvailles peignant bien 

Téclectisme souriant du Bénédictin, dont Tesprit 

aux multiples facettes se chauíTe à tous les creusets, 

pour Ia plus grande joie des lecteurs du Mercure 

de France. 



CHAPITRE XXIV 

UNE ENIGME STENDHALIENNE 

J'ai sous les yeux un autographe qui faisait partie 

de Ia collection de Sutton-Sharpe, grand ami de 
Stendhal, et qui me fut donné par Ia nièce de 

Tavocat anglais. Cest une lettre, sans indication 

d'origine, portant au verso le cachet de Ia poste 
20 octobre 1826, et Tadresse ainsi libellée : Mon- 

sieur //. Beyle de Varse, rue Richepanse, n® 10, 

Paris. Voici Ia copie textuelle de cette lettre, au 

recto : 

« Le dehors et le dedans de M. Sharp me revenant 

tout-à-fait, vous m'obligerlez vraiment, mon cher 

Indicateur, en me disant oü je pourrai le trouver 

demain soir, puisque je ne puis díner avec lui et 

vous ; j'aimerais à lui dire bonjour avant qu'il 

partit. On dine à 5 h. 1 /2 oü je ne puis me dispensar 
d'aller. Mais à 7 h. 1 /2 je pourrai m'esquivcr sans 

incongruité,'et je le ferai si vous voulez me dire oü 
vous serez vers cette heure-là. 
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« Je ne connaissais pas plus Talma que le général 

Foy ; de plus, depuis longtemps je n'aliais presque 

jamais Tentendre. Malgré cela, Ia nouvelle de sa 

mort m'a attristé ; bien plus que celle de M. Foy, 

il y a un an, à pareille époque. 

« Cest M. Say qui sera nommé à TAcadémie fran- 

çaise avec Pariset. On avait parle aussi de Fourier, 

le secrétaire de l'Académie des seiences, — et de 
Daunou. Mais M. de Quélen ne veut pas de ce 

dernier ; il Ta dit. 

« A quand notre première soirée chez le comte M. ? 

C. J. » 

Le destinataire de cette lettre est sans doute 

Henri Beyle, ironiquement ennobli, dans Ia cir- 

constance, par un ami facétieux, qui connaissait 

son goút pour les titres nobiliaires en général, et Ia 

« baronnie » en particulier. L'ironie se retrouve au 

début de Ia lettre : « mon cher Indicateur » évoque 

une fonction policière — de cette Police que Sten- 

dhal redoutait tant! Mais qui est exactement le 

signataire de cette lettre, qui parait si bien « tuyau- 

té » sur les élections académiques ? (Je laisse à de 

plus autorisés le soin d'examiner Ia valeur de ces 

« tuyaux »). 
N'étaient les initiales qui Ia terminent, je serais 

tente d'attribuer cette lettre à Di Fiori, exprimant, 

in fine, le désir de rencontrer Stendhal à une soirée 
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(lu comte M(ol6) ? On sait que le réfugié napolitain 

était en relations intimes avec le futur ministre 

des Allaires Etrangères à qui Stendhal dut sa 

nomination de cônsul. Mais ces initiales sont em- 

barrassantes, qu'elles soient de convention ou non. 

Je m'y perds ; Casimir Stryienski ne s'y est pas 

retrouvé et M. Arthur Chuquet, consulté, me rap- 

pelle simplement que Varces est un petit village 

situé aux environs de Grenoble (à 12 kil.). 



CHAPITRE XXV 

STENDHALIANA 

I. Heiiri Beyle et Jean-Jacques Rousseau. 

« J.-J. Rousseau, qui sentait hien qu^il voulait 

tromper, demi-charlatan, demi-dupe, demit donner 

toute son attcnlion au style. 

Dominique \ bien inférieur à J.-J. ,et d'aiUeurs 

honnête homme, donne toute son attention au fond 

des choses. » 

(Note de Stendhal sur une feullle d'album à 

dessin. Cette note se trouvait sur Ia première page 

de Ia composltion ayant pour titre Le Chasseur vert. 

(Aut. LVI de Ia collection C. S.) 

II. Stendhal et VImpôt sur le revenu. 

« 1820. — Une brochure de 12 pages, numérotées 

1 à 24, en anglais, intitulée : A Peep on the Peers 

(Un coup d'ceil sur les Pairs). Nomenclature alpha- 

l)étique des pairs d'Angleterre, avec leurs titres, 

1. Beylo lui-même. 
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emplois, fonctions et rcvenus y attacliés. TaLleau 
clressé pour rétablissement de Timpôt sur le revenu. 

(Income tax.J. Stendlial, étudiant les institutions 

anglaises et jamais dupe, cominente ces déclara- 

tions qui lui paraissent niensongères. Relevé de 

ses annotations : 

1° A Ia première page au bas et de sa inain : 

« Quelques inexactitudes, car chaque fainille cache 

ses recettes. Ceei est beaucoup au-dessous du vrai 
pour les bénéfices ecclésiastiques. » 

2° A Ia dernière page, 24. 1. En tète de Ia page : 

« A M. Beyle. » II. Au bas de Ia page :« L'archevêque 

d'York, au lieu de 23.000 livres, en a 35.000. La 

famille Westmorcland a 51.000 livres. (La livre 
sterling = 25 francs). III. En marge et en travers : 

« II a exagcré en moins ce que prcnd TEglise. » 

III. Pensée inédite de Sletidhal. 

« Une des nombreuses notes que Stendlial avait 

jetées de teus còtés pour rilistoire de sa vie : La 

vie de llenri Brulard laissée à Grenoble... La 

pensée, au reste, est on ne peut plus juste et on 

pourrait presque Ia croire ccrite de nos jours... 

6 mai 1889. Centenaire de Ia Révolution. )> 

■(A. CORDIER.) 
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Pensées for the life. 

In J[anvi]er 1818. 

« La faiblesse et le gribouillage dans les affaires 

noiis déplaisent si fort que nous en venons à admirer 
Ia jorce et le Goiwernement de fer même employé 

contre nos libertes. » 
D[ojnNl]QUE. 

« Cest le résultat du judicieux discours de M. de 

Villèle dans les Débats du 20 ou 22 janvier 1818. » 

Constatons, une fois de plus, que Stendhal est 

toujours actuel. 

IV. Stendhal et « La Comédie humaine ». 

21 scptembrc 1907. 

Dans Ia publication de documents intéressants 
sur Henri Beyle et son ceuvre, nous suivons, autant 

(jue possible, l'ordre clironologique que nous avons 

adopté pour UIlisíoire des CEiwres de Stendhal, en 

nous attachant à ne citer que de Tinédit ou du... 

peu connu. Cest ainsi qu'à propos de La Chartreuse 

de Parme, nous avions publié deux fragments de 

Balzac antérieurs à sa grande étude. 

Cette citation nous a valu une interessante lettre 

d'un de nos lecteurs anglais, littérateur distingue, 

pour qui Balzac et Stendhal n'ont pas de secrets. 
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M. Arthur Symons, croyant à un oubli de notre 

part, nous eiivoie Ia copie cies passages de La 

Comédie humaine oü il est question de Stendhal, cc 

dont nous le remercions beaucoup. 

Nous connaissions ces passages, que nous nous 

proposions de citer en teinps et lieu ; mais, pour 

être agréable à notre correspondant, nous... devan- 

çons Tappcl; nos lecteurs n'y perdront pas ; 

« Un liomme d'esprit, Stendhal, a eu Ia bizarre 

idée de nonimer cristalUsation le travail que Ia 

pensée de Ia marquise fit avant, pendant et après 

cette soirée... » 

Elude de femme (1830). Tome I, p. 401. 

« Un des hommes les plus splrituels et les plus 

profonds de cette époque, Stendhal, a três bien 

caractérisé Vimproper en disant qu'il est tel lord 

de Ia Grande-Bretagne qui, seul, n'ose pas se crolser 

les jambej devant son feu de peur d'être improper. » 

La Maison Nucingen (1837). Tome XI, p. 15. 

« Tel est sans doute le véritable amour; il com- 

prend toutes les manières d'aimer, amour de cccur, 

amour de tête, amour passion, amour caprice, 

amour goút, selon les défmitions de Beyle. » 

La Muse du Département (s. d.). Tome VI, p. 491. 

M. Symons nous pardonnera de lui signaler un 

léger oubli de sa part. A cette même page 491, 

avant Ia citation ci-dessus, Balzac a écrit : « Après 

ces quatre années d'intimité, Tamour de cetto 

femme avait fini par réunir toutes les nuances décou- 
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vertes par notre esprit d'analyse et que Ia société 

moderne a créées ; un des hommes les plus remar- 

quables de ce temps, dont Ia perte recente aíflige 

encore les lettres, Beyle (Stendhal) les a parfaite- 

ment caractérisées. » 

II eút été dommagc de passer sous silence ce 

dernier éloge et les regrets qui Taccompagnent. 

Nos citations sont empruntées à Tédition Furne, 

1843, oü le pseudonyme d'Henri Beyle est légère- 

ment altéré. 

A ce propos nous avions reçu Ia lettre suivante ; 

Paris, 13 aout 1907. 

« Monsieur, 

« Vous relevez avec raison une omission de 

M. Symons dans Ia liste des passages de Ia Comédie 

humaine oü il est question de Stendhal. 

« Permcttez à un de vos lecteurs, également 

épris de Stendhal et de Balzac, de signaler un autre 

oubli de M. Symons. Dans une des deux Etudes 

philosophiques que Balzac a consacrées à Ia musique, 

Massimilla Doni (1839), qui contient une analyse 

si penetrante du Moise de Rossini, Tauteur de Ia 

Comédie humaine s'exprime ainsi : 

« ... La causerie est souveraine absolue dans cet 

LA VIE LITTÉRAIRE DE STENDHAL. 13 
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« espace (une logo de théâtre), qu'un des écrivains 

« les plus ingénieux de ce temps, et Tun de ceux 

« qui ont le mieux observe Tltalie, Stendhal, a 

« noinmé un petit salon dont Ia fenêtre donne sur 

« un parterre. » 

(Edition du Centenaire, Ia seule que j'aie sous 

Ia main en ce moment. Volume contenant UEnjant 

maudit, Cambara et Massimilla Doni, page 218.) 

« Ce passage est une nouvelle preuve de Ia haute 

estime en laquelle Balzac tenait Henry Beyle. 

« Croyez, Monsieur, à mes sentiments les plus 
distingues. 

Daniel Muller. » 

L'ceuvre considérable de Balzac renferme, sans 
doute, d'autres passages qui ont échappé à M. Sy- 

mons et à nous-même — aussi nous ne considérons 

pas, comme définitifs et complets, les extraits que 

nous avons publiés et nous continuerons d'enregis- 

trer les découvertes qui nous seront transmises à 

cet égard. 

V. Nietzsche et Stendhal. 

Nos lecteurs n'ont pas oublié Ia remarquable 

appréciation de Nietzsche qui figure dans Touvrage 

intitule : Par delà le Bien et le Mal. Voici un nouveau 

paragraphe extrait d'£cce Homo, dont Ia publica- 

« 
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tion dans le Mercure de France a excite un si grand 

intérêt. 

« Stendhal est un des plus beaux hasards de ma 
vie, car tout ce qui fait époque chez moi m'a été 

amené par le hasard et nullement par des recom- 

mandations. II est absolument inappréciable à 
cause de sa psychologie qui anticipe, à cause de 

son art de saisir les faits, un art qui rappelle celui 

du plus grand des réalistes (ex ungue Napoleonem), 

— enfin, et ce n'est pas là sa moindre qualité, 

comine honnête atliée — une espèce raro en France 
et que Ton a de Ia peine à découvrir — lionneur 

soit rendu à Prosper Mérimée 1... Peut-être suis-je 

même jaloux de Stendhal ? II m'a enleve Tune des 

meilleures plaisanteries d'athée que j'aurais pu 

faire : « La seule excuse de Dieu, c'est qu'il n'existe 
pas... » Moi-même j'ai dit quelque part ; « Quelle 

fut jusqu'à présent Ia plus grande objection contre 

Texistence ? Dieu. » 
Plus loin, Nietzsclie ajoute : « Quand, à l'occasion 

je vante Stendhal comrae un psychologue, il m'est 

arrivé que des professeurs d'université allemande 

me demandent d'épeler son nom... » 

On pourrait rapprocher de cette réflexion Ia 

réponse qui fut faite à M. Cheramy, sollicitant une 

souscription, pour le monument de Stendhal, dans 

certains milieux mondains : « Quelle singulière 
idée vous avez de vouloir qu'on élève une statue 

dans Paris, à un Allemand ! » 
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Cf. Michel Aubé.— Nietzsche et Ia France.— Le 

Figaro, 2G aoüt 1909. 

VI. Stetidhal et Ia Girafe. 

Lc copieux Erratum de Ia Correspondance de 

Stendhal, dressé à Ia loupe par Casimir Stryienski, 

dans Ia Revue critique du 4 mars 1909, renferme, 

à son tour, une erreur qui mérite une petite rectifi- 

cation; car cette dernière precise Ia rencontre 

d'Henri Beyle avec un personnage qui eut son heure 

de célébrité, sous Charles X. 
P. 176, Stryienski écrit : « II, 462, on lit : 

Sophie, sa sceur, sa mère, nous sommes allés... 

au demnt de Ia Girafe. — Mais qui est cette girafe ? 

Cest Victor Jacquemont : une petite note eút été 

nécessaire à cet endroit. » 

La lettre de Stendhal est datée du 2 juillet 1827, 

ct il annonce qu'il a fait cette promenade en bateau, 

le 30 juin. Or, le 28 juin 1827, Jacquemont était à 

New-York, d'oü il écrivait à son frère une lettre 

qui figure dans sa Correspondance Inédite (Lévy, 

1877, tome I, p. 144) et il y était encore le 10 juillet; 

il ne pouvait donc pas se trouver à Villeneuve- 

Saint-Georges le 30 juin. 

Cest bien au devant d'une vraie girafe que 

Beyle allait en compagnie de M*"® Cuvier et de scs 
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filies. En eíTet, si nous en croyons un contemporain, 

Louvet, « c'est en 1827 que parut pour Ia première 

fois une girafe vivante en Franco. Elle était envoyée 

au roi par le pacha d'Egypte, et fut remise au 

Jardin des Plantes. On se souvient encore du succès 
pliénoménal qu'elle y obtint. Jamais Ia ménagerie 

n'avait reçu tant de visitcurs ; pendant des mois, 

Ia girafe fut Tobjet de toutes les conversations, on 

ne parlait que d'elle sur Ia scène, on Ia clianta sur 

les orgues de barbarie et Ia mode donna son nom 

à une foule de créations fantasques. » 

Egaré par Ia manie de Beyle et par Ia taille de 

Victor Jacquemont (cinq pieds dix pouces, au dire 

de ]\Iérinnée), Stryienski a vu un sobriquet oü il 

y avait simpleinent le nom d'un mammifère dont 

Tarrivée en Franee excita Ia curiosité de tout le 

monde — y compris Stendhal. 

VII. Stendhal... cuisinier 

On sait que dans les Privilèges du 10 avril 1840 ^ 

Ilenri Beyle a exprime ses desiderata, rédigés sur 

le modèle du Code civil, en 23 articles três curieux. 

Voici les souhaits gastronomiques énoncés à Tar- 

ticle 16 : 

1. Eevue Indépendanie. Janvier-février 1889. 
LA VIE UTTÉRAinE DE STENDHAL. 13. 
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« En tout lieu, le privilégié après avoir dit : Je 

prie pour ma nourriture, trouvera : deux livres de 

pain, un bifteck cuit à point, un gigot idem, un 

plat d'épinards idem, une bouteille de Saint-Julien, 

une carafe d'eau, un fruit et une glace, et une demi- 

tasse de café. Cette prière sera exaucée deux fois 

dans les vingt-quatre heures. » 

Ce menu simple et copieux révèle une conscience 

tranquille et un robusto appétit. Ah ! dame, nous 

sommes loin du morceau de suif que Beyle avait 

acheté vingt francs, dans Ia retraite de Russie, — 

déjeuner succulent dont il se souvenait plus tard 
avec délices. Cétait un menu de guerre : Tautre 
est un menu de prospérité, que les organisateurs 

du banquet des Rougistes pourraient adopter en 

mémoire de Stendhal. Et pour satisfaire tous les 

goúts, en restant dans Ia tradition, on ajouterait, 

au besoin, un plat de legumes, dont M. Henri 

Second nous a donné Ia recette sous le titre : 

Pommes de terre à Ia Slendhal 

Faltes friro avec do Tail 
Quo Raspail 

Non sans raison recommando 
Pommes quo nous couperons 

En grands ronds 
Minces comme une limando. 
Aycz un plat à côtc, 

Bien írotté 
D'uno gousso toute cruc 

1. Moutiers-Tarcntaise. Ducloz, 1904. 
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Do cet ail déjà nommé, 
Renommé 

Pour son odeur pcu congrue. 

Ajoutez dcs jaunes d'oeufs 
Trois ou deux 

Suivant que votre íriture 
A quelqucs-uns ou beaucoup 

Tcnant coup 
Doit servir do nourriturc. 

Poivrez ct salez assez 
Puis versez 

Un bon filet de vinaigre, 
Et remuez cn battant 

Tant et tant, 
Bref travaillez commo un nègre, 

En mêlant à ces apprêts 
Beurro irais, 

Et deux ou trois cuillcrécs 
D'excollent jus do rôti 

Bicn Io ti 
De belles couleurs ambrécs 

Rattendrissez là dedans 
Pour vos dents 

Vos frites bien croustillantes, 
Onctueusos d'avoir bu 

Tout leur dü 
Sans cesser d'être brillantes. 

Surtout, le plat couvrez bien, 
Pour que ricn 

Du parfum iie s'évapore ; 
Servcz chaud. Je vous promets 

Que CO mets 
On cn rcdcmande encore. 
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VIII. Stendhal cn rahal ! 

Ephémérides biographiques illustrées. 

Edition llachetle. 

1901 

Aoút 

9 

Vendredi 

Lc portrait représcntc le philosopJic Bayle (1647- 

1706) et au-dessous, en cinq lignes, Ia biographic 

de Stendhal! exacte, sauf le prénom de Marius, 

au lieu de Marie. 

Réédition en 1902, le mardi 28 octobre ! ! « On 

se demande par quels ânes sont faites ces ephémé- 

rides ! » ajoute mon ami Paul Guillemin, qui me 

transmet cette pièce curieuse de sa collection, se 

rattachant à Timagerie populaire. Cette erreur est 

fréquente. Lors de Tinauguration, à Pamiers, du 

inonument élevé à Ia mémoire de Pierre Bayle 

(5 septembre 1905) un journal quotidien de Paris 

écrivait : « II y a Bayle et Beyle. II y a Pierre Bayle, 

le philosophe, auteur d'un dictionnaire critique 

paru en 1697, et puis il y a Henri Beyle le romancier 

français, plus counu soui son pseudonyme de Sten- 

dhal qui inourut en 1842, et dont les ojuvres sont 

encore populaires parmi les lettrés. 

« Gageons que dans Ia foule qui assistait à Tinau- 
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guration d'hier, plus d'une personne les aura con- 

fondus tous les deux, sans parler de ceux qui igiio- 

rent Tun et Taiitre. » Mais cela n'excuse pas les 

éditeurs. 

IX. Stendhal cn papilloíle. 

Papillotte enveloppant un bonboii du clioco- 

latier Pihan, avec cette devise : « II y a une cliose 

dont on ne loue jamais les morts et qui est cepen- 

dant Ia cause de toutes les louanges qu'on leur 

donne : Cest qu'ils sont morts. » 

Un bon point au chocolatier. 

(Collection Guíllemin.) 

X. Romantisme. 

« Vers les premières années de notre siècle, cinq 

liommes gravirent Ia colline de Fiésole. Ils s'appe- 

laient Gcethe, Chateaubriand, Shelley, Stendhal, 

Byron. « Ou il y a de Ia beauté, dit Gojtlie, il y a 

de Ia joie. » — « Oü il y a de Ia beauté, dit Shelley, 

il y a de Ia liberte. » — « Oü il y a de Ia beauté, dit 

Chateaubriand, il y a de Témotion. » — « Oü il y 

a de Ia beauté, dit Stendhal, il a y de Ia passion. » 

— « Oü il y a de Ia beauté, dit Byron, il y a de Ia 

tristesse. » 

« De sa base à son faite. Ia colline tressaillit; elle 

renaissait à Ia vie. Les inquiets de TEurope roman- 
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tlque, les isoles, les poètes, montèrent après les 

cinq grands hommes; puis, chaque jour, plus 

nombreux, les voyageurs, pèlerins d'un culte 
inconnu.» 

(Daniel IIalévy. — Vénétie et Toscane. 1898.) 

XI. Boutade. 

a Je lui contais hier, je ne sais à propos de quoi, 

Tadmirable histoire de Stendhal qui, pendant Ia 

retraite de Russie, n'avait pas manque un seul 
jour de se faire Ia barbe. Mon enthousiasme lui 

parut extrêmement burlesque. J'insistais, voulant 
le lui expliquer... II me coupa Ia parole par cette 

phrase extraordinairc et que Stendhal, je pense, 

eút goútée : Sans doute, sans douto, je comprends 

bien, c'est assez curieux, en eíTet. Comment diable 

faisait-il pour se procurer de Veau chaiide ? » (J. Ri- 

CHEPiN. UAimé, 1893, p. 186.) 



CIIAPITRE XXVI 

STENDIIAL A L'II0TEL DROUOT 

I 

Bibliothèque de feu E.-C.-A. Legrand. Vente 

du 5 au 10 février 1912, salle n° 7. M® Félix 

Albinet, Commissaire-Priseur. MM. A. Durei et 

de Saint-Jorre, Experts. 

(Les ouvrages suivants ont été reliés par IMercier, 

suce' de Cuzin, en demi-reliure, dos et coins de 

maroquin rouge à long grain, dos orné, filigrane, 

non rognés]. 

N® 1020. — VAbbesse de Castro, par M. de Stendhal. 

Paris, Dumont, 1839, Edition originale, 

avec Ia couverture  385 fr. 

N® 1021. — Armance, ou quelques scènes d'uii salon 

de Paris, avec une préface par Charles Monselet. 

Paris, Giraud, 1853  39 fr. 
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rs'o 1022. — La Charlreuse de Parme, par rauteur 

du « Rouge et Noir ». Paris, A. Dupont, 1839, 

2 vol. in-S". Edition originale, avec les couver- 

tures   1.355 fr. 

N° 1023. —: Chroniques et Noiwelles. Paris, Librairie 

Nouvelle, 1855, in-12. Edition originale in- 12, 
avec Ia couverture  35 fr. 

N" 1024. — De VAmour, par Tauteur de TUistcire 

de Ia Peinture en Italie. Paris, P. Mongie Taíné, 

1822, 2 vol. in-12. Edition originale.... 195 fr. 

N° 1025. — Mémoires d'un Touriste, par Tauteiir 

de « Rouge et Noir ». Paris, A. Dupont, 1838, 

2 vol. in-8°, plan. Edition originale, avec les cou- 

vertures  340 fr. 

N° 1026. — Promenades dans Rome, par M. de 

Stendlial. Paris, Delaunay, 1829, 2 vol. in-8°. 

Edition originale avec les couvertures.. 376 fr. 

N® 1027. — Le Rouge et le Noir, chronique dii 

XIX® siècle, par M. de Stendhal. Paris, A. Leva- 

vasseur, 1831, 2 vol. in-8°, titres ornés d'une 

vignette d'IIenry Monnier, gravée sur bois par 

Porret. Edition originale, avec les couvertures 

illustrées  1.360 fr. 
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II 

Bibliothèque de feu P.-A. Chéramy. Vente salle 

11° 9, par le ministère de M® Lair-Dubi-euil, Coni- 
inissaire-Priseur, et de M® Baudoin, son confrère, 

assistés de MM. Edouard Rahir et Lucien Gougy, 

Libraires. 

A. Première Vente 

Du vcndrcdi 18 au mardi 22 avril 1913, 

N° G13. — llistoire de Ia Peinture en Italie, par 

M. B. A. A. Paris, Didot, 1817, 2 vol. in-8, demi- 

toilc rouge Bradei, tête rouge, non rog., couvert. 

cons  205 fr. 

Edilion originale. — Bcl excmplaire. 

N" C14. — liorne, Naples et Florence, en 1817. Paris, 

Delaunay, 1817, in-8, demi-toile rouge Bradei, 

11. rog., couvert. cons  206 ír. 

Edition originale.. 

N® 615. — Racine et Shakspeare. Paris, Bossange, 

1823-1825, 2 part. en 1 vol. in-8, cartonné 

toile  -5 fr. 

Edition originale. 
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N® 615 bis. — Promenades dans Rome. Paris, De- 

launay, 1829, 2 vol. in-8, fig. et cartes sur acicr, 

demi-toile rouge Bradei, coins, tête rouge, n. rog., 
couvert. cons ,  210 fr. 

Bel ex. provenant de Ia bibliothèque de Sainte-Bcuve. 
— Edition oríginale. 

N® 616. — Romans et Nouvelles. — Noiwelles iné- 

dites. — Chroniques itàliennes. — Correspondance 

inédite. — Chroniques et Nouvelles. — Mélanges 
d^art et de littérature. — Lamiel. — Napoléon. — 

Vie de Ilenri Brulard. — Lettres intimes. — 
Lucien Leucen. — Journal (1801-1814). — Jour- 

nal d'Italie. Paris, 1854-1911, 14 vol. in-12, br., 
couvert  124 fr. 

Editions originales ou prcmièrcs éditions collec- 
tives. 

N° 617. — La Chartreuse de Parme. Paris, Dela- 

hays, 1854. — Même ouvrage, édit. de Ia Librairie 

nouvelle, 1855. — Vie de Haydn, de Mozart et de 

Métastase. Paris, Lévy, 1854. — Ilistoire de Ia 

Peinture en Italie. Paris, Lévy, 1859. — Mémoires 

d'un Touriste. Paris, Lévy, 1854, 6 vol. in-12, br,, 
couvert. — UAhbesse de Castro ; illustrations 

de P. Charles, grav. par Ilorrie. Paris, Lemerre, 

1894, in-32, fig. sur bois, br., couvert. (Ex. sur 

papier du Japon.) — Ens. 7 vol  48 fr. 

N° 618. — Lucien Lewen. — Journal (1801-1814). 

— Vie de Ilenri Brulard. — Souwenirs d'Egotisme. 
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Paris, Dentu et Cliarpentier, 1888-1893, 4 vol. 

in-12, br., couv  110 fr. 

Editions originales. 

619. — Le Rouge et le Noir, chronique du 
xixe siècle. Paris, Girard, s. d., 4 vol. pet. in-12, 

br., couvert  15 fr. 

Excmplaire sur papier du Japon. 

N° 620. — Correspondance (1800-1842), publiée par 

Ad. Paupe et P.-A. Chéramy. Préface de Maurice 

Barrès. Paris, Bosse, 1908, 3 vol. in-S, port., br., 

couvert  11 fr. 

No 621. — Corresponrfance (1800-1842), publiée par 
Ad. Paupe et P.-A. Cheramy, sur les originaux de di- 

versos collections. Préface de Maurice Barrès. Paris, 

Bosse,1908,3vol.in-8, port., br., couvert. 30 fr. 
L'un des 25 ex. sur papier du Japon avcc Ics portraits 

et les cartons supplémentaircs pour Io tome III. 

N° 622. — Commentaires sur VEsprit des Lois de 

Montesquieu; suivi à^Obsercations inéditos de 
Condorcet sur le XXIX^ livre du même ouvrage, 
par Destutt de Tracy. Liège, Desoer, 1817. — 

In Morte di Lorenzo Masclieroni, cantiea di 

V. Monti. Milano, anno IX. — Ens. 2 ouvr. en 

1 vol. in-8, deini-rel  240 fr. 

Prccieux excmplaire ayant appartonu à Stendhal qui 
a écrit à rencre des. notes marginales et sur les 
feuillets de farde ; il y a joint un cahier de 22 pages 
manuscriles de réflexions, pensões, etc. 
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N° G23.—Stendhal et ses amis, noíesd'un curieuxlpar 

Ilenri Cordier). Evreux, Ilérissey, 1890, in-4, fig. 

et fac-similé d'autographes, br., couvert. 10 fr. 

L'un des 15 exomplaires sur papier da Japon. 

N° 624. — Stendhal et ses amis, notes d'un curieiix 

(par Henri Cordier). Evreux, Ilérissey, 1890, in-4, 

br., couvert. — Stendhal raconté par ses amis et 

ses amies (par A. Cordier). Paris, Laisney, 1893, 

in-4, br., couvert. — Ens. 2 vol  10 fr. 

N° 625. — Stendhal raconté par ses amis et ses 
amies (par A. Cordier). Paris, Laisney, 1893, pet. 

in-4, br. — P. Brun. Ilenry Beyle-Stendhal. 

Grenoble, Gratier, 1900, in-8, fig., cart. de Tédit. 

(L'un des 5 ex. sur pap. parcheminé). — II. Mar- 

tineau. VItinéraire de Stendhal. Paris, Société des 

Trente, 1912, pet. in-8, pap. vergé, br. — J. Mélia. 

La vie amoureuse de Stendhal. Paris, 1909, in-12, 

br. — UArt et Ia Vie de Stendhal (par Collignon). 

Paris, Baillièrc, 1869, in-8, br. — P. Arbelet. 

Stendhal a-t-il dédié à Napoléon son llistoire de Ia 

Peinture ? Paris, s. d., br., in-8. — Chronique 
stendhalienne contenant Ia main de Stendhal. 

Milan, 1907, in-8, fig., br. — Stendhal et VAngle- 

terre, par D. Gunnell. Paris, Bosse, 1909, in-8, br. 

— Ens. 8 vol  20 fr. 
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B. Deuxikme Ve^te 

Du mcrcredi 25 au samedi 28 juin 1913. 

325. — Lettres écrites de Vienne en Autriche, 

sur le célèbre compositeur Ilaydn, suivies d'une 

Vie de Mozart ct dc Considérations sur Mélastase 

et Vétat présent de Ia Musique en France et en 

Italie. Paris, P. Didot, 1814, in-8, demi-rel. veau. 

(Rei. de Tépoque)    80 fr. 
Edition originalo 

N° 326. — Vies de Ilaydn, de Mozart et de Métas- 

tase. Paris, P. Didot, 1817, in-8, demi-rel. veau. 

(Rei. de Tepoque)  100 fr. 

Edition originale sous ce titrc ; ellc cst fort raro ct 
M. G. Vicaire n'a pu Ia décrire. — Excmplairc avcc 
(léíUcace autographe à M. Daiid. 

N® 327. — Rome, Naples et Florence en 1817. 

Paris, Delauiiay, 1817, in-8, demi-rel. bas. íauve. 

(Rei. de répoque)  59 fr. 

Edition originale. 

N® 328. — Ilistoire de Ia Peinture en Italie, par 

M. B. A. A. Paris, P. Didot, 1817, 2 vol. in-8, 

cart  

Edition originale. 

]\-o 329. —De VAmour, par Tauteur de rilistoire 

de Ia Peinture en Italie, et des Vies de Ilaydn, 

I.A YIC LlTTÉnAlllE DE STENDHAL. \k 
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Mozart et Métastase. Paris, Mongic, 1822, 2 tomes- 

en 1 vol. in-12, demi-rel. bas. marb. (Rei. fati- 

guée)  Cl fr. 

Edition originale. 

N° 330. — De VAmour, par Tauteur de rHistoire 
de Ia Peinture en Italie, et des Vies de Ilaydn, 

Mozart et Métastase. Paris, Mongie, 1822, 2 voL 

in-12, demi-rel. veau noir, dos plat orné. (Rei. 

de l'époque)... ,  100 fr. 
Edition originale. — Exemplairc ayant appartenu à 

Sainte-Beuve, avec quclques notes de sa main au 
crayon et à rencre. 

N° 331. —Z)eZVlmour. Paris, de Bohaire, 1833,2 vol. 
in-12, demi-rel. veau. (Rei. de Tepoque). 35 fr. 

Edition originale avec les titres renouvelés. 

N° 332. — 1 íe de Rossini, par M. de Stendhal, 
ornée des portraits de Rossini et de Mozart. Paris, 

Boulland, 1824, 2 vol. in-8, porlr., denii-rel. dos 

et coins de mar. bleu, dos orné, tête dor., non rog., 
couvert. cons  110 fr. 

Edition originale. 

N° 333. — Promenades dans Home. Paris, Delaunajv 
1829, 2 vol. in-8, íig. et plan, d.-rei. dos et coins de- 

veau r., dos orné, tr. marbr. (Sclnvartz). 67 fr. 

Edition originale. — On a reuni à Ia fin du tome I®' : 
La CapUvilé et Ia Mort de Pie VI, par le general 
de Merck. Paris, Leclère, 1814, in-8, portrait do^ 
Tauteur gravé au burin. 
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jN'° 334. — ÜAbbesse de Castro. Paris, Dumont, 
1839, in-8, d.-rei. dos et coins de mar. rouge, dos 
orné,non rogné, couvert. cons. (Champs). 230 fr. 

Edition originale. 

335. — La Chartreuse de Parine, par Tauteur de 

Rouge et Noir. Paris, Dupont, 1839, 2 vol. in-8, 

br., couvert  1.035 fr. 

Edition originale. 

336. — La Chartreuse de Parme, par Tauteur 

de Rouge et Noir. Paris, Dupont, 1839, 2 vol. in-8, 
demi-toile Bradei, coins ,.... 130 fr. 

Edition originale. 

N° 337. — La Chartreuse de Parme. Réimpression 
textuelle de Tédition originale, illustrée de 32 eaux- 

fortes par V. Foulquier. Préface de Francisque 

Sarcey. Paris, Conquet, 1883, 2 vol. in-8, fig., br., 
couvert. 

Un des 75 excmplaires sur grand papicr du Japon. 

No^338. — Le Rouge et le Noir. Réimpression tex- 

tuelle de Tédition originale, illustrée de SO^eaxjgc- 

fortes par H. Dubouchet. Préface de Léon Cha- ^ ^ ÍTT —•=3» 
pron. Paris, Conquet, 1884, 3 vol. in-8, fig., br., 

couvert. — Ensemble Ias n°® 937 et 338. 405 fr. 

Un des 75 exemplaircs sur grand papicr du Japon. 

No 339. — La Chartreuse de Parme. — Promenades 

dans Rome. — De VAmour. — Fies de Haydn, de 
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Mozart et de Métastase. — Ilistoirc de Ia Peinture 

en Italie. — fíacine et Shakespeare. — Le Rouge 

et le Noir. — Vie de Rossini. Paris, Lévy, 1853- 

1854, 9 vol. in-12, d.-rcl. maroq. bleu, coins, tête 

dor., n. rog., couvcrt. cons. (Champs). 210 fr. 

Três bcl cxemplairc cn papicr vèlin jorl. 

N" 484. — Racine et Shakspeare. Paris, Bossange, 

1823-1825, 2 part. en 1 vol. in-8, demi-rel. veau 

fauve, coins, filets, dos orné, tr. niarb. (Rei. de 

répoque)    122 fr. 

Edition originalc. — Expmplairc dans Icqucl on a 
intercale une Leltre aulographe de Stendhal et deux 
pages autographes de Victor Jacquemont; on y a 
reuni : D'un Nouveau Complot contre les Indus- 
trieis, par M. do Stendhal. Paria, Sautelet, 1825 
(Edition originale). — Epilre á M. de Châleau- 
briand. — Les Classiques vengés (par II. de La- 
touche). Paris, 1824-1825. — Sur Ia poésie roman- 
tique, par A. Le Prévost. Rouen, 1825. 

485. — Rorne, Naples et Florence. Troisième 

edition. Paris, Delaunay, 1826, 2 vol. in-8, cart. 

toile Bradei, tête dor., non rogné. — Le Rouge et 

le Noir, chronique du xix® siècle. Deuxième edi- 

tion. Paris, Levasseur, 1831, G tomes en 2 vol. 

, in-12, demi-rel. veau vert, dos orné. Ir. marb. — 

Mémoires d\in Touriste, par Tauteur de Rouge 

et Noir. Deuxième edition. Paris, Dupont, 1838, 

2 vol. in-8, demi-rel. veau rose, dos orné. (Rei. de 

répoque). — D'un Noiweau Complot contre les 
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industrieis. Paris, Sautelet, 1825, in-8 de 24 pages, 

dérclié (Edit. originale). — Ens. 7 vol. 80 fr. 

N° 486. — Romans et Nowelles. — Rome, Naples 

ct Florence. — Chroniques italiennes. — Histoire 

de Ia Peinture en Italie. — Le Rouge et le Noir. — 

La Chartreuse de Parme. — Vies de Ilaydn, de 

Mozart, de Métastase. — Mémoires dhin Touriste. 

— Proinenades dans Rome, — Racine et Shakspeare 

— Correspondance inédite, précédéc dhine intro- 

diiction par Prosper Mérimée. — Vie de Rossini. 

— De VAmour. Paris, 1846-18G0, 16 vol. in-12, 

port., demi-rel. chag. vert, dos orné... 54 fr. 

N° 487. — La Chartreuse de Parme, suivie d'une 

Etude littéraire sur Beyle, par M. de Balzac. Paris, 

Iletzel, 1846, in-12, br., couvert. — De VAmour, 

avec une Etude sur Stendhal, par M. Limayrac. 

Paris, Didier, 1853, in-12, br., couvert. — Ar- 

mance, ou quelques scènes d^un salon de Paris, avec 

une préface de Ch. Monselet. Paris, Giraud, 1853, 

in-12, br., couvert. — UAbbesse de Castro. Paris, 

Didier, 1853, in-18, br., couvert. — Racine et 

Shakespeare. Paris, Lévy, 1854, in-12, br., couvert. 

— Mina de Wangel; Francescoa Ripa, illustra- 

tions par G. Roux. Paris, G. de Gonet, s. d., in-18, 

fig., br., couvert. — Vie de Rossini. Paris, Lévy, 

1864, in-12, br., couvert. — Vie de Henry Brulard. 

— Leltres intimes. Paris, Fasquelle et tévy, 1892- 

1900, 2 vol. in-12, demi-rel. chag. rouge, coins. 
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filets, tète dor., ii. rog., couvert. cons. (Editions 

originales). — Le Rouge et le Noir. Tomes I et 11. 

Paris, Crês, 1912, 2 vol. pet. in-8, pap. vergé, br. 

— Ens. 11 vol  76 fr. 

V° 488. — Journal (1801-1814), publié par Casimir 

Stryienski et François de Nion. Paris, Charpentier, 

1888, in-12, demi-rel. dos et coins de mar. vert 
à grainjong, dos orné, tête dor., non rogné, cou- 

vert. cons. (Pouillet). — Napoléon. —De Vltalie. 

— Voijage à Brunswick. — De VAngleterre. — 

Les Pensées. — Commenlaires sur Molière. Notes 

et introduetion par Jean de Mitty. Paris, Revue 
Blanche, 1898, in-12, br., couvert. — Stendhal. 

Pages choisies. Paris, Mercure de Franco, 1908, 

in-12, br., couvert. — Ens. 3 volumes. 46 fr. 

Editions originales. — Exemplaire sur papier de 
Ilollande. 

N® 489. — Journal de Stendhal (1801-1814), publié 

par Casimir Stryienski et François de Nion. Paris, 
Charpentier, 1888, in-12, br., couvert. — Lamiel, 

roman inédit, publié par Casimir Stryienski. Paris, 

Quantin, 1889, in-12, br., couvert. — Soucenirs 

d'Egotisme; Autobiographie et Lettres inédites, 

publiées par Casimir Stryienski. Paris, Charpenties, 

1892, in-12, br., couvert. — Ens. 3 vol. 150 fr. 

Editions originales. — Exemplaire sur papier de 
Hollande 

N® 490, — Lucien Leuwen. — Journal (1801-1814). 
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— Lamiel, roman inédit. —• Vie de Ilenri Brulard. 

— Lettres intimes. — Souwenirs d'EgotisTne; 
Autobiographie ct Lettres inédites. — Noucellcs 

inédites. Paris, 1888-1902, 7 vol. in-12, br., 

coiivert  102 fr. 

Editions originales. 

N° 491. — Napoléon. Notes et introduction, par 

Jean de Mitty. — Lettres intimes. — Vie de Ilenri 
Brulard. — Souvenirs d^Egotisme; Autobiogra- 

phie et Lettres inédites. — Lamiel, roman inédit. —- 

Lucien Leuwen. — Journal (1801-1814). Paris, 

1888-1898, 7 vol. in-12, demi-rcl. dos et coins de 

cliag. rouge, tcte dor. ou rouge, non rog., couvert. 

cons  60 fr. 

Editions originales. 

N° 492. — Réunion de 20 volumes et brochuras de 

diíTérents formats : romans de Stendhal, études 

sur sa vie et ses ceuvres, par J. Mélia, A. Lum- 

broso, A. Paupe, P. Brun, Collignon, A. de Bougy, 

E. Roux, P. Guilleinin ct II. Cordier.... 45 fr. 

N® 493. — Réunion de 22 volumes ct brocliures 

de diíTérents formats, reliés ou broches : ceuvres 

de Stendhal, études sur sa vie et ses ccuvres, par 

II. Cordier, A Paupe, C. Stryienski, 11. Rebell, 

A. Lumbroso, P. Brun, E. Rod, Collignon, 

L. Farges, E. Roux, A. Chuquet, P. Arbe- 

let   50 fr. 





APPENDICE 

BILLET DE MORT D'HENIU BEYLE 

M 

« Vous êtes prié d'assister aux Convoi, Service 

et Enterrement de Monsieur llenry-Marle BEYLE, 

C.hevalier de Ia Légion d'Honneur, Cônsul de 

Franca à Civita Vecchia (Êtats Romains), décédé 

à Paris, rue Neuve-des-Petits-Champs, n° 78, le 

20 de ce mois, qui se feront en Téglise de TAs- 

somption, le Jeudi 24 Mars 1842, à midi précis. 

On se reunira rue Neuve-des-Petits-Champs, 78. 

De Profundis. 

De Ia part de Madame veuve Périer-Lagrange, 

de Monsieur et Madame Mallein et leurs enfants, 

ses soeurs, beau-frère et nièces. » 

LA VIE LITTÉRAIRE DE STENDHAL. 15. 





PF/riT INDEX DES NOMS PROPRES 

(Littfrateurs, Artisles, Critiques, Libraires, ele.) 

CITIÍS DANS LE VOLUME 

Adrien, 76. 
Agrati, 82. 
Alexandre, 39. 
Arbelet (Paul), 5,180. 
Arétin, 50. 
Aubé (Michel), 19G. 
Aubertin, 2G. 
Aubineau, 157. 
Auger, 33, 43, 44. 

Balzac, 8, 55, 64, 65, 66, 
102, 117-119, 134, 154, 
162, 164, 191-194. 

Barbev d'Aurevilly, 66, 
93, 150, 151-157, 165. 

Iíarral (Louis de), 17, 34, 
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Uarrès (Maurice), 66. 
Uasset, 136. 
Bayle, 200. 
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Béranger, 49, 51, 113-116. 
Berlioz, 169. 
Berr (Emilc), 39. 
Berret (Paul), 51. 

Bertiiet (Antoinc), 65. 
Bertiioli,ot, 109. 
Bertrand (Marechal), 108. 
Bignon, 100. 
Blaizot, 75. 
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3, 20, 28, 79. 
Boissard (Maurice), 183. 
Bombet, 25, 172. 
Bonisson (Justin), 67. 
Bonstetten (<le), 81. 
Borgiièse, 22. 
Bougy (A. de), 65. 
Brivais, 174. 
Brunetière, 66. 
Bucci (Donato), 78. 
Bury (R. de), 58, 79, 184. 
Byron (lord), 201. 

Cabanis, 177. 
Cadet de Gassicourt, 96, 

97. 
Carnot (Lazare), 108. 
Carpani, 172. 
Carrère, 79. 
Casanova, 173, 174. 
Castelbajac, 57. 

15. 
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CEIINV (M"»), 52-5'I. 
CnAMFORT, 74, 149. 
Champion, VIII, 122, 172. 
CiiANSON, 2, 3, 4, 11, 13, 14, 

95. 
CiiAPRON (Léon), 53, 147. 
CiiAnAVAY (Noêl), 47, 73. 
ClIATEAUBRIAND, 57, 58, 78, 

201. 
CiiÉRAMY, 71, 73, 91, 92, 

195, 205. 
CiiuQUET (Arthur), 5, 188. 
CiMAROSA, 19. 
Claudien, 74. 
Clermont-Tonnerre (de), 

90. 
Coffe, 184. 
CoLBURN, 19. 
COLLIGNON (Albcrt), 144- 

149. 
COLOMB (Romain), 59, 70, 

80, 83, 112, 113-117, 119, 
"i 143, 144. 

COMMODE, 76. 
CONDILLAC, 177. 
CoNSTANT (Bcnjamin), 74, 

99, 100. 
Coppée (François), 93. 
CoRDiER (Augusto), 59, 62, 

63, 70, 80, 86, 101, 117, 
118, 139, 190. 

CoRDiER (Ilenri), viii. 
CoRNEILLE, 103. 
CosTE (M™® J.), 73, 74. 
Crozet (Louis), 2, 6, 11, 25, 

59, 60, 114, 115, 126, 143. 
Cuvier (M™®), 197. 

Daru (le comtc), 76, 98. 
Daudet (Ernest), 56, 57, 58. 
Daunou, 187. 
David, 112, 113. 
Delacroix, 110, 111. 
Delaunay, 4, 11, 13, 14, 

18, 19. 
Desbordes-Valmore (M""®) , 

178. 
Dessurne, 15, 17, 32, 94, 

97, 98. 
Destutt de Tracy, 177. 
Didot (Pierre), 2, 4, 6, 11, 

12, 14, 33, 95, 96, 172. 
DiEDERicns, 64. 
Dinaux (de), 135. 
Dorbon, 68. 
Draga (Ia reine), 40. 
Duclos, 81. 
Dupont, 68. 
Dupuytren, 159. 
Durauty, 154. 
Dutacq, 173. 

Edmond (Paul), 173. 
Egron, 4, 18, 30-32, 35-37, 

84. 
Enfaxtin (le Père), 50. 
Etex, 111. 
Eucè.ne (le prince), 22. 

Falcon, 2, 3. 
Faure (F.), 120, 124-127, 

133. 
Feltre (duc de), 57. 
Ferdinand, 22. 
Fiévée, 89. 
Fiori (di), 187. 
Florian, 74. 
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Flouy, 34. 
Fourier, 50. 
Foy (general), 108, 110, 187. 
Fualdès, 3, 97. 
Furne, 193. 
Fuzier, 8. 

Galtieh, 64. 
Gay-Lussac, 109. 
Géricatjlt, 110, 112. 
Gii.l (André), 184. 
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